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ON PREVOIT LA PROROGATION 
POUR LE 26 DU MOIS COURANT

C’est l’opinioin générale qui prévaut à Ottawa, car il ne 
reste plus beaucoup d’item inscrits sur les feuilleton 
de la Charhbre. — Les amendements à la loi de natu
ralisation sont adoptés par 30 voix de majorité. — Le 
salaire des juges et l’indemnité aux députés. — Débat 
sur le C. N. R.

LES TRAVAUX PUBLICS
Les dernières rumeurs qui circulent 

autour de la colline veulent que la 
prorogation ait lieu vers le 26 du cou
rant. Aux Communes on considère 
cette éventualité comme étant très op
timiste, mais au Sénat l’hon. sénateur 
Raoul Dandurand, leader du gouver
nement, a annoncé que l’on espérait 
finir la session le ou avant le 26 mai

F prochain. H est donc encore une 
[ quinzaine de jours durant lesquels la 
r députation sera appelée à discuter 
L presque exclusivement les crédits. 
F C’est ce qu’elle a fait toute la semai

ne, d’ailleurs, et les travaux publics du 
Dominion tout entier se trouvent à 

| peu près pourvus pour l’année cou- 
I rante.

LA NATURALISATION

L’un des votes les plus importants 
| de la semaine a été la victoire défini- 
t tive remportée sur le bill de naturali- 
■ station, par l’honorable Fernand Rin- 
| fret, secrétaire d’Etat, lorsqu’après une 
I proposition de renvoyer l’adoption du 
i bill à six mois, le gouvernement obtint 
| une majorité de 30 voix, le scrutin 

donnant 104 voix contre l’amende- 
ment conservateur et 74 pour. Cinq 

r membres du groupe progreçsiste-tra- 
vailliste votèrent avec la droite, y 
compris, MM. J. S. Woodsworth, A. 

| Adshead, A. Heaps, T. W. Bird et J. 
‘ H. Jelliffe. Un vote inexplicable est 

celui du député ukranien, M. T. Luk- 
■ hovitch, progressiste, un immigrant 
[qui a déjà bénéficié des lois de natu- 
.fralisation, et qui s’est prononcé con- 

■ tre le bill.
ï. Avant de prendre le vote, la Cham

bre a assisté à un nouveau discours 
de l’honorable R. B. Bennett, chef de 
l’opposition qui voulut faire un der- 
nier effort pour obtenir que la dépu

ration rejette les amendements suggé
rés à la loi de naturalisation par Iq 
. secrétaire d’Etat. ' Il a répété les ar
guments qu’il avait employés au cours 
desi quatre ou cinq discours qu’il a 
déjà prononcés sur la même question 
et il proposa finalement, appuyé par 

1 l’honorable M. Guthrie, que le bill soit 
renvoyé à six mois, ce qui en langage 
parlementaire veut dire la mort d’un 
.projet.

L’honorable Fernand Rinfret ré
pondit à cette attaque désespérée par 
une puissante allocution. H déclara 
que le Canada est la seule partie de 
l’Empire britannique où les aubains 
qui veulent obtenir leur certificat de 
naturalisation doivent s’adresser à la 
Cour. En plus, les étrangers qui vi
vent dans les centres éloignés ne peu
vent pas se soumettre aux clauses de 
la loi telle qu’elle existe à l’heure ac
tuelle, et il faut leur en faciliter l’ac- 

- pès. Quand un immigrant a vécu, dans 
^Empire britannique pendant quatre 
ms et au moins un an au Canada, ou 
juand il a vécu cinq ans complets au 
pays, en obéissant aux lois, il doit 
pouvoir compter sur la protection de 
aos lois, et il importe de leur en faci- 
iter la possibilité.
f Le vote fut pris ensuite et le gou
vernement remporta la victoire. Le 
lébat sur cette mesure a duré quatre 
tours et l’opposition s’est acharnée à 
'attaquer, alléguant que' les motifs 
jolitiques se cachaient derrière le 
irincipe de la loi. L’honorable M. 
linfret eut tôt fait en incorporant 
lans le bill les règlements régissant 
'émission des certificats de naturali

sation de repousser ces faussetés et il 
mporte de souligner le fait que cette 
Ictoire, le gouvernement la doit en 
rende partie au secrétaire d'Etat qui, 
ar ses talents oratoires, autant que 
ar sa connaissance du sujet, a créé 
ne véritable sensation en Chambre.

SALAIRE DES JUGES

[Une augmentation de $300,000 et 
but-être de $600,000 sur le montant 
)tal payé en salaire aux juges en Ca- 
ada. Tel sera le résultat du rapport 
□i doit être soumis au Parlement 
ar le comité nommé pour étudier la 
gestion du salaire des juges.
H y a actuellement 160 juges pour 
s tribunaux supérieurs dans le Do
minion et leur salaire total se chiffre 
$1,000,000. De plus, il y a 135 juges 

g comté dont le total des salaires est 
I.$675,000, (à $5,000 chacun), ce qui 
lit un montant total de $1,700,000 an- 
lellement. Les juges de comtés sont 
partis comme suit: Ontario, 65; Sas- 
itchewan, 18; Colombie Anglaise, 14; 
Iberta, 12; Manitoba, 10; Nouvelle E- 
sse, 7; Nouveau-Brunswick, 6, et 
le du Prince Edouard, 3.
Comme le rapport du comité spécial 
t la Chambre sera sans doute unanl- 
B en faveur d’une augmentation de 
laire à tous les juges, la majorité des
iputés sont en faveur d’une augmen- 
tion de $1,000, et il est possible que 
tte hausse soit portée à $2,000. 
Augmentation générale de $1,000 
casionnera une augmentation tô
le de $300,000, tandis qu’une aug- 
entation de $2,000 doublerait ce 
mtant.

INDEMNITE AUX DEPUTES

En une occasion précédente, l’aug- 
mtation du salaire des juges vint 
même temps que celle de l’indem- 

ïé des membres du Parlement, et il 
peut qu’il en soit encore ainsi à 

ite session. Plusieurs libéraux favo- 
ent l’augmentation de l’indemnité 
■tonnelle, mais peu de conserva- 
irs ont souscrit jusqu’ici à ce projet 
la pour but de porter l’indemnité -B4 non &. ta non

DEBAT SUR LE C. N. R.

Une longue discussion d’un caractè
re iqonotone suivit la motion de M. W. 
T. Goodison concernant le rapport fi
nal du comité spécial des Chemins de 
fer nationaux et du transport.' Des 
remarques de M. T. L. Church, con
servateur, de Toronto, au sujet de l’é- 

, mission de billets de faveur par le 
chemin de fer National provoqua une 
déclaration de l’hon. Charles Dunn- 
ing, ministre des Chemins de Fer et 
Canaux, sur la façon dont le réseau 
assure le transport des employés de 
journaux, ce transport étant échangé 
contre les annonces du chemin de fer 
publiées dans les journaux.

M. Church critiqua l’administration 
en rapport avec le chemin de fer Ver- 
mont Central et déclara que les quar
tiers-généraux des chemins de fer na- 
tionnaux n’auraient jamais dû être é- 
tablis à Montréal. “Montréal, dit-il, 
n’est pas une ville qui encourage l’éta- 
lisation”.

M. Church déclara qu’il n’avait pas 
besoin des'leçons du député de Toron
to-Ouest-Centre, M. H. C. Hpcken, 
son collègue tory dé Toronto. M. Hoc- 
ken ne représente pas 75 pour cent de 
l’opinion publique de Toronto, dit M. 
Church.

M. Church se plaint que le Cana
dien National ne traite pas bien l’On
tario.

TRAVAUX. PUBLICS

La Chambre des Communes s’est 
mise avec ardeur à considérer les esti
més des Travaux Publics en comité 
des subsides.

Après une discussion qui dura une 
couple d’heures, là Chambre a adopté 
tous les estimés des Travaux Publics 
au sujet des édifices publics. Les items 
furent d’abord rapidement votés, mais 
là discussion relentit dans la suite. On 
entendit des critiques sur la qualité de 
l’air dans la Chambre des communes, 
sur les montants dépensés pour les 
téléphones privés et sur les dépenses 
de Rideau Hall.

En quelques minutes, six items sous 
le titre “édifices et terrains publics 
d’Ottawa” furent approuvéa Us com
prenaient un vote de $97,000 pour les 
proposés aux ascenceurs; $94,500 pour 
l’éclairage; $400,000 pour le chauffage 
et $385,000 pour les services spéciaux 
dans les ministères.

L’orsqu’un vote de $650,000 pour ré
parations, améliorations, additions et 
entretient fut présenté, P. McGibbon 
(conservateur, Muskoka) se plaignit 
de la température de la Chambre.

L’honorable J. C. Elliott, ministre 
des travaux publics, répondit qu’il y 
avait un thermomètre sur le bureau 
du sergent d’armes et qu’il veillait à 
maintenir la température de la pièce 
à un degré convenable.

L’honorable H. H. Stevens (conser
vateur, Vancouver-centre) appuya' M. 
McGibbon.

Des machineries dispendieuses ont 
été installées pour ventiler la Cham
bre des communes, mais U n’en de
meure pas moins que l’air n’est pas 
pur dans la salle. M. Elliott répondit 
que c’est la même chose dans tous les 
édifices du genre de la Chambre des 
communes. Lorsqu’ùne salle a été 
remplie pendant six ou sept heures, il 
est bien difficile d’avoir de l’air pur.

L’hon. Charles Marcil (libéral, Bon- 
aventure) et G. T. MacNutt (conser
vateur, Colchester) se plaignent du 
manque d’acoustique et du manque de 
ventilation.

La discussion devint générale; fina
lement, l’item des $650,000 fut adopté.

A propos d’un vote de $100,000 pour 
les services téléphoniques en général, 
A. E. Ross, conservateur, Kingston, 
s’objecta à ce que le gouvernement 
paid les téléphones privés de 17 minis- 
tres, 27 sous-ministres et 65 hauts 
fonctionnaires dans la cité d’Ottawa. 
H suggère aussi que toutes les automo
biles du service du gouvernement 
soient inscrites ensemble afin qu’on 
puisse les voir dans les comptes pu
blics.

Le ministre profita de l’occasion 
pour attirer l’attention de la Chambre 
sur les dépenses des Travaûx Publics 
en général. H espère anéantir cette 
rumueur d’extravagances et d'aug
mentations de dépenses dans le ser
vice. En 1913, le ministère des Tra- 
vauxvaux publics a dépensé une som
me de $18,884,000 tandis qûe l’an pas
sé, alors que les matériaux, les sa
laires et tout le reste coûtait plus cher, 
il a dépensé $17,408,000.

Quelques-uns ont des objections 
contre le nombre de téléphones dans

Suite à la page six

D’importants développements sont en cours 
à la mine

SISCOE
Ecrivez pour avoir des détails spéciaux 

MOUNT Cie LIMITEE 
Membres de la Bourse de Montréal 

MAIN 7327 4 RUE HOPITAL MONTREAL 
Editeurs de LA REVUE MINIERE pu
bliée le 10 et le 25 de chaque mois, adressée 

GRATUITEMENT sur demande.

LE NOUVEAU 
MINISTERE

Une loi sera présentée à Otta
wa pour la création du nouveau 
département des pêcheries re
commandée par la commission. 
Le parlement a déjà autorisé la 
nomination d’un sous-ministre 
des pêcheries, mais le titulaire à 
ce poste n’a pas encore été dési
gné. La commission est allée plus 
loin, insistant sur l’importance 
des pêcheries et le besoin d’un 
département distinct pour leur 
administration. Au cours de leurs 
séances, les commissaires ont 
constaté que les intéressés favori
saient fortement la création de 
ce nouveau ministère.

ELECTIONS
AU BARREAU

M. l’avocat Joseph Marier, 
de cette ville, a été élu bâ
tonnier du barreau d’Ar- 
thabaska lors d’une récen
te assemblée.
LES AUTRES ELUS

Mardi, le 5 mai, avait lieu, dans le 
palais de justice d’Arthabaska, l'élec
tion des officiers du barreau local 
pour l’année 1928-29.

Voici quel a été le résultat des élec
tions:

M. Joseph' Marier, C. R., de cette 
ville,'a été élu bâtonnier.

M. Wilfrid Laliberté, C. R., de Vic- 
toriaville, syndic.

M. Philippe Marchand, avocat, de 
Victoriaville, trésorier.

M. Wilfrid Girouard, C. R., d’Artha
baska, secrétaire.

MM. P.-H. Côté, C. R., d’Arthabas
ka; N. Laliberté, avocat, de Victoria- 
ville; et Gaston Ringuet, C. R., de 
cette ville, conseillers.

M. Gabriel Taschereau, avocat, de 
Thetford Mines, a été élu examina
teur.

“La Parole” est heureuse de félici
ter les nouveaux élus et de leur sou
haiter un brillant succès.

Convention des
Chevaliers de Colomb

La grande convention d’Etat des 
Chevaliers de Colomb de la province 
de Québec aura lieu à St-Hyacinthe, 
les 20 et 21 mai. Le matin du 20, à 
dix heures, en la chapelle de l’Hôtel- 
Dieu, il y aura messe dite par S. G. 
Mgr Fabien-Z. Decelles, évêque de St- 
Hyacinthe; le sermon de circonstance 
sera prononcé par Mgr P. S. Desran- 
leau, P. A., vicaire général du diocèse. 
A l’issue de la messe, il y aura récep
tion civique à l’hôtel de ville, où au
ront lieu, d’ailleurs, les diverses séan
ces de la convention. Le soir, à 7 
heures 30, grand banquet dans la salle 
des bazars de ’1'Hôtel-Dieu; plusieurs 
orateurs y porteront la parole, parmi 
lesquels, M. Hector Laferté, député de 
Drummond, président de l’Assemblée 
Législative. Les différents comités 
d’organisation sont présidés comme 
suit: réception, T. A. St-Germain; lo
gement, Dr A. Bédard; banquet, Paul 
Lussier; décorations, C.-J. Lafram- 
boise; autos, J. A. Surprenant; chant 
et musique, J. E. Faquin.

A la grand’messe
de l’Ascension

Demain, jour de l’Ascension, le 
chant sera fait, à la grand’messe pa
roissiale, par la maîtrise "des Frères. 
Un magnifique programme a été pré
paré pour la circonstance.

La première communion 
solennelle des enfants

Ce matin, à sept heures, en l’église 
paroissiale, eut lieu le première com
munion solennelle des enfants de la 
paroisse.

Cent cinquante garçons et filles 
s’approchèrent dé "la table sainte.

Le chant fut fait par les élèves du 
couvent de la Présentation et>le ser
mon de circonstance fut prononcé par 
M. l’abbé Joyal.

Soirée musicale à
la salle St-George

Une grande soirée musicale a été 
organisée à la salle St-George pour 
jeudi prochain, le 24 mai. Les revenus 
de cette soirée seront versés aux fonds 
destinés à l’aggrandiæement de la 
salle.

Un programme du meilleur choix 
sera exécuté. Ce programme offrira 
quelque chose de tout à fait nouveau 
et qui n’a encore jamais été donné 
à Drummondville.

On compte sur une assistance nom
breuse.

L’ASCENSION
Demain, l’Eglise universelle célébrera la glo

rieuse fête de l’Ascension, le digne complément de 
la grande oeuvre de la rédemption.

Depuis quarante jours le Christ vainqueur de 
la mort et du péché est sorti du tombeau. Il a cons
titué son église, institué ses sacrements, et, son 
oeuvre achevée, il remonte vers son père à la droi
te duquel il régnera glorieux et immortel durant 
toute l’éternité.

Jusqu’à ce jour de l’Ascension, les saintes 
femmes, deux disciples et les onze apôtres seule
ment avaient vu le Christ ressuscité. Mais Jésus, 
désirant, en dernier lieu, donner une preuve plus 
éclatante encore de son grand triomphe, convoque 
sur une montagne de la Galilée tous ceux qui ont 
gardé son souvenir. Et c’est là, en face de cette 
foule assemblée, qu’il prononce les paroles solen
nelles qui créent l’apostolat universel: “Allez, en
seignez les nations. Voilà que je suis avec vous 
jusqu’à la consommation des siècles.”

Enfin, le temps est venu où le Sauveur doit 
retourner à son père. Après avoir donné ses der
nières instructions, après avoir promis à ses apô
tres l’effusion de son Esprit qui les éclairera et 
leur fera supporter sans crainte la persécution des 
ennemis, Il les bénit et s’élève vers les cieux pen
dant, que les disciples contemplent son ascension 
triomphante jusqu’à ce qu’une nuée lumineuse 
vienne le dérober à leurs yeux ravis.

Et c’est depuis ce jour que les pauvres exilés 
de la terre peuvent, avec espoir, fixer leurs regards 
vers la Patrie Céleste.

Que cette fête de l’Ascension apporte à tous 
ce rayon d’espoir qui illumine la route de la vie.

L’INSTRUCTION
- - PUBLIQUE
Le conseil provincial a tenu 

une grande assemblée à 
Québec. — Etude de la 
question des écoles juives.

. — Hommages à S. G. Mgr 
Courchesine.
MERITE SCOLAIRE

Le comité catholique du conseil de 
l’instruction publique a tenu une as
semblée à Québec et a discuté, surtout 
la teneure d’une communication de 
Me Antonio Perrault, de Montréal, qui 
attire l’attention du comité gur cer
taines clauses du récent jugement du 
Conseil Privé, concernant les écoles 
juives, disant que ces clauses seraient 
de nature à émettre des doutes sur 
notre constitution scolaire.

Pendant une heure, l’hon. juge J.- 
M. Tellier, membre du comité, a ana
lysé le texte du jugement. Finale
ment, le comité a décidé d’étudier un 
programme de révision de la législa
tion scolaire, afin de pouvoir mettre 
dans la loi toutes les garanties possi
bles. S. G. Mgr G. Gauthier, admi
nistrateur de l’archidiocèse de Mont
réal, et S. G. Mgr Ross de Gaspé, ont 
pris une part active à cette discussion.

LE MERITE SCOLAIRE

Le comité a recommandé les per
sonnages suivants pour faire partie du 
comité qui s’occupera de l’ordre du 
Mérite Scolaire: S. G. Mgr G. Gau
thier, de Montréal; S. G. Mgr G. 
Courchesnes, évêque-élu de Rimous- 
ki; l’hon. C.-F. Delâge, surintendant 
de l'instruction publique; les bons, ju
ges Guérin et Robidoux et M. Lionel 
Bergeron, secrétaire du comité.

Sur proposition de S. G. Mgr Com
tois, évêque auxiliaire de Trois-Riviè-

BANQUE PROVINCIALE
DU CANADA

Incorporée par Acte du Parlement en juillet 1900

Capital autorisé............4........................»................. $5,000,000.00
Capital payé et Surplus.................................  $5,810,000.00
Actif total (au 30 nov. 1927)...»......................... $50,716,000.00

Vos Valeurs sont-elles protégées ?
Moyennant un loyer minime, vous pouvez 
avoir l’usage d’un coffret de sûreté dans 
nos voûtes.
Vos documents, tels que contrats, polices 
d’assurances, débentures, petits bijoux 
etc., auront alors une protection efficace.
Nous nous ferons un plaisir de vous expli
quer le fonctionnement de ces coffrets de 
sûreté si vous vous adressez à cette suc
cursale.

Succursale Drummondville
L.-A. LARUE, Gérant

GRANDS PROJETS
POUR L’AVIATION

Un grand nombre d’avia
teurs européens se prépa
rent à traverser l’Atlanti
que au cours de l’été.

DIRIGEABLES

A mesure que les vents alizés du sud 
fondent les banquises au large de 
Terre-Neuve et dissipent les brouil
lards du Labrador, un véritable ba
taillon d’aviateurs se préparent en Eu
rope à faire le survol de l’Atlantique 
de l’est à l’ouest, encouragés par le 
nouvel essor donné tout récemment 
par l’explorateur Nobile en route vers 
le pôle nord.

Si tous les plans de traversée qui 
sont actuellement au programme par
viennent à être mis à exécution, l’A
tlantique entre New-York, Londres, 
Paris et Berlin sera survolé par une 
telle nuée de machines volantes que 
l'air congestionné offrira difficile
ment place aux... mouettes !

Indomptés par la liste nombreuse 
des aviateurs qui ont péri dans l’A
tlantique l’an dernier et encore ce 
printemps, on est actuellement à pré
parer en, Europe la traversée -d’au 
moins vingt avions et de quatre diri
geables. De fait, chaque nation sem
ble avoir attaqué la coqueluche de la 
croisière aérienne transatlantique, non 
seulement les nations puissantes com
me la France, l’Allemagne et l’Angle-

Suite à la page huit

res, secondé par M. l’abbé J.-A. Des
rosiers, de l’école normale Jacques- 
Cartier, de Montréal, le comité a of
fert ses félicitations à S. G. Mgr Cour
chesine, évêque-élu de Rimouski. On 
a souligné le fait que Mgr Courchesne 
assistait, pour la première fois, à une 
séance du conseil.

COMMISSAIRES 
DES ETATS-UNIS

L’honorable Raoul Dandurand, 
sénateur canadien, a été nommé 
commissaire indépendant pour les 
Etats-Unis dans la commission 
pour l’avancement de la paix au 
cas d’un différent avec le Brésil.

Le gouvernement vient de rem
plir plusieurs vacances dans les 
commissions établies en 1913 et 
1914 par les traités Bryan dans 
lesquels sont entrées des grandes 
puissances comme la Grande- 
Bretagne.
Washington a nommé Willis 
Booth, président honoraire de la 
Chambre de Commerce interna
tionale, de même que le sénateur 
Dandurand comme représentants 
des Etats-Unis.

QUEBEC IRA AU
CONSEIL PRIVE

Le Premier Ministre Tas- 
thereau parle de la ques
tion des pouvoirs hydrau
liques devant les tribu
naux.

A MONTREAL
Commentant le fait que la question 

de la juridiction sur les pouvoirs hy
drauliques et les cours d’eaux naviga
bles doit venir devant la Cour Suprê
me du Canada le 28 courant, pour dé
terminer les droits des gouvernements 
fédéraux et provinciaux, le Premier 
Ministre Taschereau a déclaré à 
Monttréal, samedi, que le jugement 
de la Cour Suprême sera tout proba
blement référé au Conseil Privé, vu 
qu’il s’agit d’une question qui doit 
être tranchée par une décision finale, 
et que le jugement de la Cour Suprê
me ne sera peut-être pas de nature à 
donner satisfaction à toutes les par
ties intéressées.

Une maison est 
détruite par le feu

Samedi soir, vers dix heures, le feu 
a détruit de fond en comple la maison 
de M. Josaphat Laplante, du Village 
St-Louis.

Les pompiers se rendirent sur les 
lieux, mais comme il n’y avait pas de 
prise d’eau à cet endroit, ils ne pu
rent faire mieux que de protéger les 
maisons avoisinantes.

Les pertes sont en partie couvertes 
par les assurances.

Notre Vente 
Colossale 
ouverte !
—Ne manquez pas de 
vous assurer le vôtre pour

comptant seulement

C’est incroyable! Toute une vie de 
confort et de libération du travail pé
nible de la cuisine grâce à un authen
tique Poêle Electrique Westing
house —• et vous n’avez qu’à payer 
$5 comptant, la balance se paye par 
petits versements faciles. Choisissez 
le poêle qui vous convient le mieux 
dès aujourd’hui — il y en a de tous 
genres et de toutes grosseurs — et 
avec chaque poêle recevez GRATIS 
l’extraordinaire prime décrite ci-des
sous.

Southern Canada Power 
Company Limited

aAppartenant à ceux qu9élle sert?[

Gratis
La vente 

commence

A LA CONVENTION DE L’UNION 
DES MUNICIPALITES DE QUEBEC

L’hon. M. Taschereau ,et Mme Taschereau ainsi que plu
sieurs autres ministres provinciaux et leurs épouses fe
ront partie de l’excursion. — La plupart des villes im
portantes de la province seront représentées.^S Der
nière main au programme.

REPRESENTATION DE DRUMMONDYILLE
Le Bureau Exécutif de l’union des 

Municipalités a eu, cette semaine, une 
très intéressante assemblée.

La séance a été présidée par M. Jo
seph Beaubien, maire d’Outremont, 
et MM. Léon Trépanier, leader du 
conseil municipal de la Cité de Mont- 
rétl, M. James Ballantyne, ex-maire 
de Montréal-Ouest, M. J.-D. Hamel, 
maire de Magog et M. T. D. Bouchard, 
maire de St-Hyacinthe et secrétaire 
de l’union étaient présent à cette 
réunion. *1

La principale question qui est venue 
sur le tapis a été celle de la Conven
tion et de l’excursion annuelle de 
1928.' Le secrétaire a informé le bu
reau qu’un comité composé de l’ex
maire de la ville de Halifax, M. l’a
vocat Kinney, du nouveau maire, M. 
L. A. Castonguay, de M. Arthur Ro
berts, C. R., et secrétaire de l’Union 
des Municipalités de Nouvelle-Ecosse, 
a été formé pour s’occuper de la ré
ception qui sera faite aux délégués et 
aux excursionnistes de la province de 
Québec. Ce comité fait savoir à l’U
nion que les citoyens de Halifax en
tendent faire une démonstration 
royale à leurs compatriotes de la Pro
vince de Québec.

La délégation de notre province se
ra une des plus représentatives qui 
puisse être 'désirée. Madame L. A. 
Taschereau et Mlle Taschereau ont 
accepté d’être les invitées d’honneur 
de l’Union et parmi les ministres qui 
ont actuellement accepté de faire par
tie de ce superbe voyage mentionnons 
M. J. E. Caron ministre dé l’Agricul- 
ture qui sera accompagné de sa jeune 
fille, M. Antonin Galipault, ministre 
des Travaux Publics et Madame Gali
pault, M. Moreau, du conseil des mi
nistres et Madame Moreau. Parmi 
les. villes qui ont retenu des places 
pour leurs échevins mentionnons la 
Cité de Montréal, la Cité d’Outre
mont, celles de Westmount, de Ver
dun, de Sherbrooke, de St-Hyacinthe, 
de Granby, de St-Jérôme, de Drum- 

| mondville, de Shawinigan et de 
, Grand’Mère, ainsi qu’un grand nom
bre d’autres puisque au-delà de la 
moitié des cabines sont déjà réservées 
bien que la date du départ ne soit

• fixée qu’au 23 juin.

Cette superbe horloge Tam
bour en acajou, avec carillon 
sonnant les heures et demi- 
heures. Dimensions 22 pcs de 
large par 10 de haut GRA
TIS à tous les acheteurs d’un 
poêle électrique durant cette 
vente.

Le secrétaire a fait observer que vu. 
le grand nombre de passagers qui peu
vent être admis à bord cette année on 
pourra recevoir un certain nombre de 
personnes qui ne font pas partie de la 
vie municipale. Plusieurs personnes 
qui sont anxieuses de faire ce voyage, 
attrayant et dont le coût est si peu 
élevé grâce au fait que l’Union à loué 
à prix fixe le magnifique vapeur St- 
Laurent construit pour donner tout 
le confort et toute la sécurité désira
bles ont déjà retenu leurs billets et re
mercient l’Exécutif d’avoir permis au 
bon public de pouvoir prendre part à 
cette excursion qui est un événement 
tous les ans.

Le bureau de direction a demandé 
au secrétaire de donner la préférence 
aux délégués des municipalités et aux 
personnes qui retiendront leurs cabi
nes lés premières. H est donc dési
rable à tous les points de vue de ne 
pas attendre à la dernière semaine 
pour se réserver des places. L’an der-, 
nier tous les* billets étaient vendus 
quinze jours avant le départ et plu
sieurs personnes ont regretté d’avoir 
retardé pour retenir leurs places car 
au-delà de cent trente personnes se 
sont vu nécessairement' refuser des 
places à bord.

L’exécutif est à mettre la dernière 
main au programme des conférences 
qui sera un des plus intéressant que 
l’on ait préparé jusqu’ici.

Notre ville sera dignement repré
sentée à cette grande convention. Son 
Honneur le Maire Moisan qui fait par
tie du bureau exécutif de l’Union fera 
le voyage et sera accompagné par 
plusieurs autres citoyens en vue.

Agrandissement à
la Firestone Co., Ltd

La Cie Firestone Tire & Rub
ber Co. of Canada Ltd. doit sous peu, 
agrandir sa manufacture de Hamilton 
d’une annexe qui coûtera un demi 
million de dollars. Une fols cet a- 
grandissement terminé, la manufac
ture pourra produire 5,000 pneus par 
jours, soit 40 pour cent de plus qu’elle 
produit actuellement.

le 15 mai
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COIN
DES

ENFANTS
.E SECRET DU

. PERE PANDOLFO
I Afin de glorifier le jour de la 
Bte-Cécile, Pietro Gambacorti, 

.'prient de Sant’Onofrio, résolut cet- 
•e année-là, de célébrer une mes- 

I e en musique et de faire composer 
Jme cantate par un moine 'de son 
l'nonâstère.
1( . Il fit donc venir le Père Pandolfo 
«qui passait, non sans raison, pour 
•_in compositeur remarquable, et lui 
ridjoignit, le frère Antonio qui te- 
i lait l’orgue Jes jours de fête.
’î Le Père Pandolfo s’enferma dans 
sa cellule et le frère Antonio fit de 
.même. Ils avaient décidé de tra- 
railler séparément, puis au bout de 
ihuit jours de se communiquer leurs 
'manuscrits.
j Cependant, le Cardinal Cinzio, 
{informé de l’intention du Prieur, 
'manifesta le désir de célébrer lui- 
même la messe de Ste-Cécile.

» —Ce sera pour moi, écrivit-il, 
l’occasion d’entendre votre nouvelle

• t cantate et, si elle est telle que je 
j -l’espère, je décernerai à son au- 

teur une récompense qui lui causera
•une joyeuse surprise.

Lorsque le Prieur eut donné con- 
L' 'naissance de la lettre au Père Pan- 
I - dolfo et au frêne Antonio, une 

j • grande joie se peignit sur leurs 
J : traits.

: Us promirent de redoubler de 
I zèle et s’enfermèrent à nouveau 
• dans leurs cellules, bien décidés à 

k.’l-V Le Père Pandolfo termina le pre- 
, 1 composer un chef-d’oeuvre.
’i J mier et se déclara satisfait. Bien 
। | qu’il fut par nature le plus modeste 
■ > des hommes, il ne put se défendre 

!f ? d’un petit mouvement de vanité.
> Véritablement sa cantate était bel- 

’’ t le! Si belle, même, qu’il ne se sou- 
î venait pas d’avoir écrit jusqu’ici un 

b ' chant aussi pur. Avant de la mon- 
tirer à son compagnon, il la relut 

• i une fois encore, parachevant ses 
î' phrases musicales, ajoutant ici un 

j ■ trille, mettant là un soupir ou un 
; /point d’orgue. Ceci fait, il se leva' 
' i 1 mit sous son manteau le rouleau de 
I i parchemin et sortit d’un pas rapide.

Arrivé devant la porte du frère 
Antonio, il frappa trois petits 
coups et attendit. Mais personne ne 
répondit.

—Oh ! songea le Père Pandolfo, 
notre jeune frère est sans doute 
dans le feu de la composition! Ga
geons que lui aussi a été inspiré et 
que son ouvrage pourra soutenir la 
comparaison avec le mien. Je doute, 
pourtant, qu’il ait fait mieux !...

En disant ses mots, le moine 
poussa la porte qui n’était fermée 
qu’au loquet, et s’arrêta stupéfait: 
La cellule était vide!

A ce moment, il lui sembla en- 
tendre\du côté de la chapelle, un 
chant très doux, une sorte de mé- 
grave de l’orgue.
lopée lointaine que soutenait la voix

'—Qu’est-ce .que cela? murmura 
le bon Père... Se peut-il que notre 
frère Antonio m’ait devaucé ?...

Après tout, cela n’a pas grande 
importance!... Il ne s’agit pas 
d’arriver premier, mais de faire le 
mieux possible!

Le moine ayant ainsi parlé, ou
vrit une fenêtre donnant sur le cou
loir et écouta. Les sons arrivaient 
plus distincts à son oreille.

—C’est bien ! murmura-t-il, c’est 
très bien ! Notre frère Antonio a 
en lui l’étoffe d’un musicien, mais 
il y a encore un peu d’hésitation 
dans son chant.. . . Que dira-t-il en 
écoutant ma cantate?... J’ai pour 
moi l’expérience et je ne voudrais 
pas qu’il souffrit de se ' voir sur
passé !... Bah. . . mes conseils 
l’auront rite consolé. . . II.est jeune 
et je suis vieux! L’élève ne tardera 
pas à dépasser le maître !

Cette réflexion ayant fait taire 
ses scrupules, le Père Pandolfo se 
dirigea vers la chapelle.

.- » * *Lorsque le frère Antonio s arrê
ta, son coeuY battait très fort. Ja
mais il n’avait éprouvé une sensa
tion semblable. Cette musique di
vine l’avait transporté. Il eût vou
lu faire partager sa joie à quel
qu’un. Il tourna machinalement la 

\ tête et aperçut le Père Pandolfo qui 
entrait.

—Oh ! mon Père, s’écria-t-il dans 
un grand élan d’enthousiasme, c’est

le Ciel qui vous envoie ! Si vous, 
saviez comme je suis heureux!...: 
Je viens de composer pour Ste-Cé
cile une invocation qui vous plaira, 
j’en suis sûr!

Le Père Pandolfo-, obéissant à 
un sentiment' encore confus, dissi
mula derrière son dos le parchemin 
qu’il avait apporté.

—Je vous écoute, mon frère, dit- 
il, et il s’assit.

Le jeune musicien recommença 
son chant, les yeux au ciel, avec 
des intonations si douces qu’elles 
eussent attendri un coeur de pierre. 
Ses doigts souraient sur les touches 
et l’orgue docile rendait ded sons 

itour à tour plaintifs ou triomphants. 
C’était une hymne, d’amour qui mon
tait, une hymne d’amour qui montait 
vers la voûte, une hymne dans la
quelle on croyait entendre le_ bruis
sement du vent dans les feuilles, la 
voix grave des chênes et le gazouil
lis des biseaux. C’était le chant de 
la Nature en fête louant la musi-l 
cienne céleste !... Tandis- que la1 
voix magistrale de l’orgue dévelop
pait ses ondes harmonieuses, un 
bruit sec passa inaperçu, et pour
tant ce bruit. . .

C’était le Père Pandolfo qui dé
chirait son manuscrit!

Le chanteur ne pouvait se douter 
du drame qui se jouait à deux pas 
de lui; il ignorait que son auditeur 
avait fait, lui aussi, une oeuvre gé
niale, que cette oeuvre était supérieu 
re à la sienne, et qu’en une minute 
d’abnégation sublime, il la lui avait 
sacrifiée !

Comment aurait-il pu deviner cé
la, le petit frère absorbé 
rêve?

Il jouait toujours, les 
ciel, le visage éclairé par

dans son

yeux au 
un rayon

dé soleil qui mettait comme un nim
be d’or au-dessus de ses cheveux 
blonds.

Un dernier accord termina la 
cantate et il revint à la réalité. 
Alors, il poussa un soupir, regarda 
le Père Pandolfo et s’aperçut qu’il 
pleurait.

—Oh ! mon Père, s’écria-t-il avec 
une joie à peine dissimulée, est-il 
possible que ma composition vous 
ait ému à ce point ?-

. Je suis
emu...

—Nulle louange ne m’est plus 
précieuse que la ,vôtre, mon Père, 
car je suis votre admirateur et 
votre élève !... Il est probable, 
d’ailleurs, que votre cantate. . .

—Ma cantate. .. ne sera point 
terminée !

renon-
ciez. ..
i, ÆtrVotre jeune inspiration.. . est 
plus émouvante que la mienne! et 
puis. . . je me sens las !... A vous 
la palme, mon frère!... Je sou-

C’EST JAMAIS
Gibecière au dos, mains aux po

ches, tout pauvre sous son vêtement 
de' misère, l’enfant regarde le défi
lé de ses camarades dans l’église en 
fête où l’orgue roule le tonnerre 
triomphal de ses premiers accords.

Il s’était pourtant' bien dit qu’il 
n’irait pas !. . Mais, dans la rue, il 
a croisé les Premiers Communiants 
de sa classe, qui s’en allaient^ cier
ge en main, brassard au bras, en
tourés de leur famille, et tous a- 
vaient l’air si joyeux, si escortés 
d’affection, qu’il a voulu voir cela.

Et, dans l’ombre, au coin d’un 
| pilier, lui, le fils du sans-Dieu, le 
paria, le vrai laïque, il s’emplit les 
yeux de visions et les oreilles d’har
monies, comme ces malheureux qui, 
ne pouvant s’assoit à la table bril
lante, n’ont pas le courage de se re
fuser le douloureux plaisir d’en re
garder l’éclat, d’en respirer le par-| 
fum et, tout grelotteux sur le trot
toir banal, receuillent comme des 
miettes amères les échos laintains 
de la joie dont ils sont exclus. .. I 
Les très pauvres ont parfois un ! 
doulolireux plaisir à mesurer la I 
profondeur de certains abîmes. . .

teurs nés de.leurs enfants, qui por
tent la guerre à Dieu jusque sur 
une âme de dix ans; ils l’ont faite, 
eux, leur Première Communion; 
mais, sans discussion, d’un mot bru
tal, ils l’interdissent à leur foyer, 
et, jettent l’enfant dans les ten
tations de la vie, sans une force, 
sans mie idée supérieure, étoile de 
salut aux noirs jours d'orage.

La femme vit tout cela:
—Mais tu voudrais bien la faire, 

ta Première Communion.. . ?
—Oh! Madame!
Et le petit paria joignit les mains 

en un geste qui tenait à la fois du

lieu de l’église recueillie où sem
blait flotter encore parmi les vo
lettes bleues de l’encens, ce que 
saint Paul appelle le parfum du 
Christ quand, tout à coup, derrière 
le petit, retentit une voix, une voix 
curieuse^ une voix d’ivrogne qui se
rait de sang froid:

-—Sale gosse, va!.. Je m’en dou
tais .. Attends un peu. . Ah ! ce 
que tu vas trinquer tout à l’heu
re!...

Pierre L'ERMITE

désespoir et
Alors elle 

donna des 
classes, aux

du désir.
le prit, l’interrogea, lui 
rendèz-vous entre les 
heures des déjeuners;

en se cachant, elle lui faisait le ca
téchisme; et, comme la fleur alté
rée aspire après la rosée, comme 
l’oiseau bat des ailes au bord de la 
cage, l’enfant qui avait souffert 
éprouvait la soif de Dieu; et son 
âme, dans la nuit, semblait fris
sonner devant L’aurore de la foi.

Formule de politesse
“Je voudrais aujourd’hui propo

ser une grande réforme. Aucune loi 
ne saurait l’établir. Elle ne peut 
naître que du consentement géné
ral; c’est-à-dire qu’elle n’est pas à 
la veille de voir le jour. Il s’agit 
de la simplification des formules de

politesse au bas des lettres. Nos for
mules habituelles sont bonnes pour 
un peuple qui a des loisirs. Nous 
n’en avons plus. Nous n’en aurons 
plus de longtemps. Il faut vingt 
secondes pour écrire ou faire écrire 
“Veuillez agréer, monsieur, l’assu
rance de nia considération très dis
tinguée”. J’ai calculé que, pour ma 
part, en un ans, cette formule usait 
au moins trois jours, neuf heures et 
six minutes. En moins de dix ans, 
un mois d’existence est gâché par 
cette solennelle bêtise. Multipliez 
par les millions d’hommes obligés 
de se soumettre à cette obligation 
épistolaire et vous trouverez, perdus 
pour le travail, le plaisir ou le re
pos, des millions d'années de vie.

“Les Américains écrivent Y. T. 
(Yours truly). Les Romains, qui 
étaient, au moins quant à ce dé
tail, profondément américains, écri-

voient TIBI (à toi). Nous pour
rions recourir à SALUT, ou, pour i 
l’originalité, adopter le TIBI la.JI

Question d’hygiène
Nous avons signalé la bonne nou

velle annonçant que notre district
■ jouirait bientôt d’une Unité Sani-

tin, ou encore le VOBIS (à vous), 
On pourrait miêrae ne rien mettre 1 
du tout et supposer acquis qu’on I 
s’est salué une fois pour toutes.| 
Ainsi, on gagnerait du temps et on ] 
perdrait l’hypocrisie d’envoyer lon-ij 
guement des considérations à des ] 
gens pour lesquels on n’a aucune! 
considération et qui vous les ron-1 
dront en ne vous trouvant pas diil 
tout distingué.

Les deux enfants qui se trouvent il 
aux deux extrémités de la vie ont be* * 
soin de tutelle. —

Etienne LAMY. 1

| Ne coupez pas ce que vous pouvez: 
1 dénouer. —

J. JOUBERT. i

। taire grâce à la bonne volonté des 
municipalités et à 1a générosité du 

[ gouvernement qui va profiter de 
l’occasion pour appliquer la nou- 
velle loi, qu’il a fait* passer à cb 
sujet lors de la dernière session. 
Nous ajouterions, grâce aussi à la 
générosité de l’institut Rokefcller. 
Nous aimons à donner à ce sujet 
quelques renseignements qui inté
resseront, croyons-nous, nos lec-

| teurs.
Le nom de Rockefeller est devenu, 

' depuis longtemps, dans * le monde 
entier, le synonyme de la richesse. 
C’est que peu d’hommes dans, l’his
toire de l’Humanité, ont porté aussi 
loin que lui la puissance des affai
res et le génie de l’accumulation. 
Ayant acquis une fortune qui do- 

*passc l’imagination, il songea que 
la richesse n’est pas tout dans la

Un 
jours,

aussi

jour arriva, le désiré des 
le jour impossible en appa- 
où le petit paria reçut, lui 
l’invitation du Dieu aimant

Rhumatisme.

Mme Alp. Maynard
Onze ans. Estomac. Foie. Etourdissements

Bourdonnements. Douleurs aux jambes. Des amies.

. . Us passent les Premiers Com
muniants, en leur toilette sainte, 
modestes, et comme transformés les 
parents les regardent, se les nom
ment tous bas... les prêtres, en 
surplis blanc, les accompagnent ; les 
suisses superbes les précèdent, et, 
au-dessus d’eux, s’éparpillent dans 
les voûtes des cantiques étranges, 
doux comme une caresse de Dieu:

Troupe innocente v 
D’enfants chéris des cieux,

a

Dieu vous présente 
Son festin précieux. 

On a préparé pour leur 
habillé les pauvres; les

sont revêtues de velours

fête, on 
chaises 

rouges ;
les encensoirs d’or essaiment dans 
le sanctuaire les volutes bleues de 
leurs foyers; l’autel a le sourire de 
toutes ses fleurs, la joie de tous 
ses cierges ; le vieux curé, parle, et, 
dans sa voix émue, l’on sent que 
ces Premiers Communiants ont été 
la préoccupation de toute son an
née, le côté exquis de son ministère ;
il leur dit dés choses que le 
paria, là-bas, entend pour la 
mière fois:

“Enfant, Dieu vous aime, 
checherez l’affection ici-bas.

petit 
p re

vous

haite de -tout coeur 
nence vous donne 
compense promise.

Sur ces mots, le

que son Emi- 
bientôt la ré

Père Pandolfo

I le Grand Six Willys-Knight 
est capable de soutenir sa 

brillante performance pendant 
des années, c’est grâce à son fa
meux moteur breveté sans sou
papes—le moteur qui s’assou
plit à l’usage — qui' n’a pas de 
soupapes qu’il faut roder — qui 
n’exige pas l’enlèvement du 
carbone —- qui ne possède pas
de poussoirs ni dé culbuteurs 
bruyants.
Par la grâce de sa carrosserie, la ri- 

I. chesse et l’harmonie de ses couleurs,
la beauté et le luxe de ses” intérieurs, 
sa vitesse, sa souplesse de fonction
nement, sa vivacité d’accélération, le 
Grand Six Willys-Knight est déjà 
en avant des standards prévus pour 
1928 ét 1929.

sortit de la chapelle, gagna sa cellu-1 
le et, s’étant agenouillé devant le: 
crucifix* resta longtemps en prière.

Le jour de S te Cécile, le cardinal 
Cinzio se rêndit en grande pompe 
au monastère de Sant’Onofrio afin 
de célébrer la mésse et de juger la. 
cantate ainsi qu’il l’avait promis.

Lorsque les premières notes dé 
l’orgue retentirent sous les voûtes 
sonores et que la voix claire du frè
re Antonio, entonna le chant d’a
mour,. un frisson passa dans les 
rangs des moines et un religieux 
silence plana sur l’assistance.

Debout près du Prieur se tenait 
le Père Pandolfo, le regard fixé sur 
le grand christ d’ébène, le visage 
illuminé d’une joie divine. Lors
que, le cérémonie terminée, le car
dinal annonça que la Cantate à Ste 
Cécile serait imprimée, aux frais 
de L’Eglise et chantée au Vatican, 
le bon Père n’eut pas un geste de 
regret. Son abnégation avait sa 
récompense.

Nul ne .devait savoir s’il avait 
souffert. Et, tandis que le frère 
Antonio, agenouillé devant le cardi
nal, recevait sa bénédiction, Je Père 
Pandolfo trouvait dans la joie du 
sacrifice accompli un avant-goût du 
Ciel!...

c’est lui’ le meilleur, le premier de 
tous vos amis. Quand, plus tard, 
vous serez maltraités par l’exis
tence, n’oubliez pas qu’il vous at
tend ici.. . C’est lui pui a dit: Ve
nez à moi, vous tous qui souffrqs, 
vous tous qui pleurez. . . Ce jour 
de votre Première Communion est 
le plus beau d’entre vos jour. Il 
sera le souvenir béni qui vous escor
tera dans Ja rie comme une pré
servation. . . Peut-être, parmi, vous, 
quelque-uns oublieront Dieu. .; . 
mais Dieu ne les oubliera jamais; il 
va descendre en vous, et son passa
ge ineffaçable; vous pourriez vivre 
mille ans, quand, à votr élit de mort, 
un prêtre prononcera ce mot de 
Première Communion, aussitôt un 
vol de souvenirs s’élèvera dans votre 
âme comme aux renouveaux chan
tent nos oiseaux familiers; les mau
vais rêves des hivers coupables s’é
vanouiront et sur votre agonie con
solée, rayonnera encore quelque 
chose de la joie exquise, de la con
solation divine de cette journée...

. . . Ah ! malheur à l’enfant qui 
ne fait pas sa Première Commu
nion !”

devant lequel, tôt ou tarcL la hai
ne est toujours vaincue.

Et, comme il s’agenouillait pour 
la première fois à la Table Sainte, 
au milieu de ses camarades qui re
nouvelaient, il eut le sentiment que, 
mainteant il était enfin de la fa
mille de quelqu’un !. . Le prêtre vit 
perler aux yeux de l’enfant deux 
larmes qui semblèrent s’arrêter, 
étonnées, au bord do sa paupière; 
et, dans ces larmes, l’église entière, 
avec son soleil de mai et ses vitraux, 
semblait joyeusement venir étince
ler comme dans un diamant d’au- 
delà, dont Dieu devenait jaloux, 
car elles glissèrent des joues ar
dentes du petit sur la patène d’or 
tenue par le diacre, et, la purifiant 
à l’autel, le prêtre mêla au sang du 
Christ les larmes du pauvre. . .

L’enfant, revenu à sa place, 
priait du meilleur de son coeiir. . . 
Oh ! pas pour lui. .. pour sa mère 
qu’il n’avait presque pas connue. .. 
pour son père surtout mort à tou
tes les beautés religieuses:

.—Seigneur, faites qu’il croie ! 
Faites qu’il vous aime un jour!.. . 
Comment peut-on ne pas vous ai
mer. .. ?

Elle était bonne, cette prière, 
avec Dieu dans son coeur, au mi-

Pilules Rouges. De temps en temps.

Pendant onze ans j’ai eu du rhumatis
me; j'avais été au lit pendant plusieurs 
semaines, les souffrances m’avaient 
grandement affaiblie et les fonctions 
organiques s'étaient ralenties, surtout 
celles de l’estomac et du foie. Lors
que je me levais le matin j'avais des é- 
tourdissements, . des bourdonnements 
d'oreilles, et parce que j'avais eu beau
coup de douleurs aux jambes, je devais 
prendre mille précautions pour mettre 
les pieds à terre. Voyant mon état
pitoyable, des amies me suggérèrent d’employer 
les Pilules -Rouges, ce que je fis. Après l'emploi 
de la huitième boîte non seulement je me suis 
sentie plus forte, mais je ne souffrais plus. Mon 
état a continué de s’améliorer encore et je pus me 
remettre à mes occupations ordinaires. Aujour
d'hui, pour soutenir mes forces et conserver ma

Il n’y a sûrement pas de meilleur re. 
mède pour les femmes, de tout âge, CD

Léon LAMBRY.

LA SOURIS

Ce n’est que quand vous aurez mis 
vous-même la màin au volant de 
cette voiture supérieure que vous 
connaîtrez vraiment tout le plaisir, 
toute,la satisfaction que peut pro
curer un auto.

Lex prix du Grand Six Willys- 
Knight varient de $2365 à $3695; 
ceux du Standard Six, de $1395 
à$1525: du “70” Six Spécial, de 
$1575 à $1845. Tous les prix 

j.à.b. à l’usine. Taxes en plus.

DRUMMONDVILLE, P. Q.

Marcel était un pauvre ouvrier 
qui habitait une petite ruelle non 
loin de. la poste aux chevaux. Com
me il s’entendait à conduire des 
voitures, le maître de poste le prit 
à son service. ,

Peu de temps après^ Marcel fut 
accusé de voler de l’avoine. La 
nuit précédente, on l’avait vu ren
trer furtivement dans, sa maison 
portant un grand sac sur les épau
les.

Le maître de poste se rendit aus
sitôt à la demeure de son employé 
et le pria de s’expliquer.

.“Monsieur, lui répondit celui-ci, 
visitez toute ma maison; si vous y 
trouvez un seul grain d’avoine, vous 
pouvez me renvoyer de votre ser
vice.”

Le maître, accompagné de Mar
cel, visita toute l’habitation, tou
tes les chambres depuis le grenier 
jusqu’à la cave, et il ne trouva pas 
un seul grain d’avoine.

Quand ils furent rentrés dans la 
chambre de Marcel, celui-ci dit à 
son maître :

“Je n’ai pas le droit de vous blâ
mer, monsieur,’de chercher à con
naître la vérité. Mais les calom
niateurs qui m’ont faussement ac
cusé doivent me rendre mon hon
neur.”

Dans le bout dé l’église, le pau
vre petit écoute, boit les paroles 
du prêtre.. . L’heure de la classe 
est passée..? Qu’importe!...-. Une 
rossée de plus ou dé moins, il n’en 
est plus à les compter !... Et com
me Jes yeux ardents, il regarde la 
nef brillante où s’inclinent les va
gues blanches des voiles de tulle, 
une femme en deuil et au visage 
très doux arrive près de lui pour 
prendre l’eau sainte.

Et il y une telle expression sur 
le visage de l’enfant qu’elle né ré
siste pas à l’envie de lui dire:

C’est pour l’année prochaine 
n’est-ce pas, mon petit ami ?. ..

.—Pour moi. . . c’est jamais!
—Tu ne veux pas?
—Je ne peux pas.
—Pourquoi?. .
—Papa!. . .

Et, dans ce mot “papa” il y avait 
tout la lâche histoire qui sera la 
honte éternelle de notre fin de siè
cle; de pauvres gens, les protec-

fit trembler toute la chambre. Aus
sitôt, chose étrange ! une quantité de 
grains d’avoine tombèrent sûr la 
table.

Marcel avait serré l’avoine vo
lée dans une cachette pratiquée en
tre le plancher de la chambre supé
rieure et le plafond de celle.où il 
se trouvait avec son maîître. Or, 
une souris avait fait un petit trou 
dans le plafond, et c’est par là que 
les grains d’avoine tombaient. Mar
cel devint aussi pâle qu’un mort, 
car il ne lui était plus possible de
nier le vol. Il fut 
de temps après et 
pour sa vie entière.

Cette histoire a

condamné peu 
mis en prison

donné lieu au
dicton que voici:
Le méchant vainement dans] le si

lence et l’ombre
Se cache et croit que rien ne peut 

le découvrir.
Souvent une souris suffit pour le 

trahir:

santé, je prends encore de temps en 
quelques boîtes de Pilules Rouges”. 
Alphonse Maynard, Marierille, P, Q.

temps
Mme

tout temps, dans les cas de:
Anémie, 
Chlorose, 
Perte d’appétit. 
Faiblesse d'estomac, 
Mauvaise circulation, 
Troubles nerveux, 
Maux de tête, 
Irrégularités, 
Douleurs internes, 
Troubles du retour d’âge.

CONSULTATIONS GRATUITES—Les femmes qui désirent con
sulter nos médecins peuvent le faire tous les jouis, 
de 9 -heures du matin à 8 heures du soir, (excepté la] 
dimanches et jours de fêtes religieuses) à nos bu-] 
reaux, No 1570, rue St-Denis. Que celles qui ne peu
vent y venir, nous écrivent tous les détails de leui| 
maladie et si, après avoir minutieusement étudié 
leur cas, nos médecins jugent la maladie trop sérieu
se, ils indiqueront à chacune le meilleur médecin dt 
sa localité pour nous aider à la soigner. Voilà dont 
pour toutes un moyen économique et certain de s
traiter. IM

Protégez-vous en exigeant 'les véritables Pilules Rouget 
Prix partout ou par la poste, 50 sous la boite. 1 

3 boites, $1.25, 6 boites, $2,50.

PILULES ROUGES Cie Chimique Franco-Américaine, Liée. I 
1570, rue St-Denis, Moiitïii

T vie et au lieu de se renfermer dans 
. une jouissance égoiste, il fonda des 
s oeuvres durables auxquelles son nom 
l\ resterait attaché. De là des entre- 
I prises humanitaires qui couvrent 
I. les Etats-Unis et s’étendent même 
| dans les pays étrangers.

Citons, entre autres, la “Fonda- 
! dation Rockefeller” qui nous inté- 
■ resse présentement et qui nous tou- 

i che de plus près que les autres. Le 
B richissime Américain se rappela, un 
S jour, qu’il devait beaucoup à sa for- 
K* te constitution. Jamais, en effet, 
E il ne^serait parvenu à la royauté de 
E l’or avec un corps débile et malade, 
f II en conclut un grand respect de la 
■ vie et de la santé. Il voulut pro- 

curer ce bien précieux à ses sem- 
P blables et, dans un geste généreux, 
E il mit une somme de $400,000,000 
l au service d’hygiène. La Fondation 
E Rockefeller était fondée.

De cette somme immense, l’on af- 
f fécta $200,000,000 aux oeuvres in- 
» tefnationales. Des hommes furent 
t' chargés d’administrer* ces fonds et 
| de, les distribuer à qui de droit. 
| Dans les règlements adoptés, il était 
E prescrit qu’aucune subvention ne se- 
1 rait accordée que par l’intermédiai- 
E re d’un Etat. En d’autres termes, 
f l’on ne traiterait qu’avec les gou- 
| vernements. En outre, le capital se- 
| rait distribué en “unités sanitaires” 
g de comtés à la condition que les 
। gouvernements et les couseils de 
| comtés fissent leur part. On vou- 
| lait ainsi introduire, surtout dans 
। les divisions rurales formées de mul- 
1 tiples petits centres, un service 
' d’hygiène complet dont l’influence 

au point de vue éducation devrait । 
| être considérable.

En effet, l’expérience démontra, 
de ce côté, des résultats merveilleux. 
Une multitude de centres américains, 
ainsi formés reçurent une éducation 
sanitaire très'- précieuse. Partout, 
la population plusz éclairée, mieux 
avertie des dangers pour la 
santé, sentit la vie s’améliorer, se 
prolonger, se fortifier.

Le gouvernement de Québec n’é-| 
tait pas apte à négliger un tel moyen 
d’assainissement dans nos popula
tions. Après bien des démarches, 
par l’intermédiaire du Dr. Alphon
se Lessard, chef du Service Pro
vincial d’Hygiène, il obtint une 
part des $200,000,00 de la Fonda
tion destinée à l’étranger. La pre
mière expérience fut tentée dans le 
Comté de Beauce dont le gouver
nement obtint le consentement du 
.conseil de comté. On choisissait 
aussitôt un personnel destiné au ser
vice-de cette division. On envoyait ■ 
les membres de ce personnel se spé
cialiser pour deux mois dans l’Etat 
de l’Ohio et bientôt la Beauce eut 
son Unité Sanitaire. C’était la pre
mière de la province.

Les comtés de St-Jean et Iber- 
ville suivirent de près et d’autres 
comtés, ensuite, dans lesquels main
tenant l’organisation est complète 
et donne les meilleurs résultats. 
Au Lac Saint-Jean le mouvement a 
pris plus d’ampleur qu’ailleurs grâ
ce à un don de la Cie Duke-Price.

Actueleïnent le Dr Alph. Les
sard est à organiser des Unités dans 
quatre ou cinq autres comtés entre 
autres dans notre région où le pro
jet, nous, n’en doutons pas, rece
vra l’approbation de toute la popu
lation.

C’est l’ambition du gouvernement 
d^p voir, un jour, tous les comtés de 
la province pourvus d’une organi
sation sanitaire de cette nature. 
Toute l’année durant, chacune de 
ces organisations aura son médecin, 
ses infirmières, son inspecteur qui 
seront les sentinelles vigilantes de la 
santé dé la population. On veut 
reculer jusqu’à la limite possible 
de la durée de la vie. Jusqu’à ces 
dernières années, l’éducation de no
tre population, au point He vue 
hygiène, avait été négligée sinon 
complètement oubliée. La tuber
culose et la mortalité infantiles ont 
décimé nos rangs. Partout, des fa
milles entières étaient exterminées 
sans merci par la peste blanche et 
des .mères qui donnaient le jour à 
douze, quinze et dix-huit enfants en 
voyaient souvent partir les trois- 
quarts durant les premiers mois de 
leur existence.

On sait avec quelle vigueur le 
gouvernement de Québec a entrepris 

la lutte contre ces fléaux. H a

La presse qui ne 
veut pas voir

La grande presse américaine/ é- 
crit la “Croix” de Paris, passe pour 
être opulente, bien outillée, curieuse 
et sans scrupule, de sorte que rien, 
dans le monde, ne peut échapper à 
sa vue perçante;

Rien de moins exact. La grande' 
information américaine n’a de li
berté que ce que veut bien lui en 
laisser une “opinion” occulte ^maî
tresse des puissances d’argent.

Alors qu’au Mexique les catho
liques sont persécutés en masse, em
prisonnés et affupiés, alors que l’on 

! fusille dans une hideuse sécurité 
leurs prêtres et leurs frères, la gran
de information des Etats-Unis se 
prive du plus impressionnant des re-

persécution mexicaine, par cette 
presse anglaise qui -s’émeut si fort 
“lorsque des Américains ou des 
Juifs ou des Turcs ^ont molestés 
par leurs voisins. Le “Sunday 
Times” est bhoqué de ne pas enten
dre un mot de protestation, alors 
qu’au Mexique sontt persécutés “des 
gens qui se bornent à accomplir 
leurs devoirs religieux conformé-1 
ment aux lumières qu’ils ont”.

En France on ne s’étonne plus, 
mais on n'en est pas plus résigné 
pour cela. En dehors des jour
naux. catholiques, la presse humani
taire française qui s’apitoyait sur 
dés Saèco et des Vanzetti dont elle 
ignore tout, se garde bien de parler 
des catholiques martyrisés au Mex
ique. Du moins, ne prétend-elle 
pas, comme l’information américai-

aines

A l’occasion du Centenaire de SCHUBERT nous avons combiné un assortiment de nos meilleurs valeurs en 
instruments de musique auquel nous ajoutons quatre ameublements de choix, pour le plus grand bénéfice de 
notre clientèle. Ces valeurs vous sont offertes à des prix que seul notre immense pouvoir d’achat nouszper- 
met de vous procurer. En achetant à, notre magasin vous «bénéficiez de tous les avantages que vous assure 
notre puissante organisation de 60 magasins et plus de 1000 agences. Pasédez la qualité aux plus bas prix.

portages du 
the world’’.

Le grand

monde, “The best in

sioniste anglais, Ber-
nard Shaw, loin d’être catholique, 
n’a pu taire sa stupéfaction devant, 
le fait que La presse américaine a 
volontairement renoncé à une “jn- 

1 ter view” du Pape à ce sujet.
Il s’agit de la déclaration origina

le que S. S. Pie XI a faite au direc
teur de la revue hebdomadaire 
“The Commonweal”, M. Michael 
Williams, sur la persécution des ca
tholiques mexicains.

M. Micha&L Williams voulait don
ner à cette entrevue particulière la
plus large publicité. Il s’adressa’ 
à ûn grand syndicat de journaux 
américains et offrit la primeur. 
Mais les représentants de la grande 
information, refusèrent net la pu
blicité à la pièce qui leur était pré
sentée.

—Propagande catholique! décla
rèrent-ils scandalisés- à la vue
document.

Un important hebdomadaire

du

de
Londres partage la stupéfaction de 
Shaw. Le “Sunday Times’ s’éton
ne du silence observé, quant à la

। commencé par établir des dispen
saires dans tous les centres impor
tants; il a largement subventionné 
toutes les institutions de santé, tou
tes les opuvres d’hospitalisation; il 
a répandu à pleines mains l’éduca
tion qui sauve et guérij. Puis, il 
s’est mis à organiser les Unités Sa
nitaires dans les centres ruraux qu’il 
a voulu doter des fonds de l’institut 
Rockefeller. C’est qu’il veut com
battre le mal sur tous les. terrains et 
se servir de tous les moyens qû’il 
peut avoir à sa disposition. Avec 
la boni* volonté de nos populations, 
il peut avoir la certitude de vaincre. ।

ne, tout voir et tout savoir.

Un juge original
Le major Foley, juge à Coving- 

ton, dans le JKentucky (États-Unis), 
'avait une manière de juger fort 
originale.

Certain jour, on amena devant lui 
un mari qui afait la déplorable ha
bitude de battre sa femme. Au 
lieu de de condamner à un empri
sonnement plus ou moins long et 
d’exposer après sâ femme à un re-j 
doublement de mauvais Traitements, 
le "juge se contenta de dire au cou
pable :

-Retirez-vous, et que je ne vous

Satisfaciion
IL ne faut pas seulement éprendre 

en considération que la Boswell, 
dès le premier1 verre, donne satis

faction complète, mais il y a aussi 
le fait de savoir que cette bière est 
brassée avec le meilleur malt et le 
meilleur houblon qui' soient.

—Sur le site de la première brasserie 
Canadienne construite par Talon en 1668

DEMANDEZ LA

BIERES etPORTERBoswell

Aux Rocheuses et a la Cote du Pacifique

t.—Vapeur du Pacifique Canadien sur 
les Grands Lacs. 2.—Convoi du Pacifique 
Canadien traversant les Rocheuses. 3.— 
Les excursionnistes de TUnivcrsité de 
Montréal feront plusieurs centaines de 
milles en aûtomobUe durant leur voyage. 
4.—Le magnifique hôtel de Banfl, main
tenant complètement rénové et agrandi, 
sera visité par les* excursionnistes

: y reprenne plus. Chaque coup que 
, <^5ûs donnerez à votre femme vous 
: sera rendu avec ‘ usure par moi- 
■ mênie.

Le major était taillé en hercule; 
sa force athlétique était connu de 
tout le pays. Le mari brutal fut 
immédiatement guéri de sa mauvai
se habitude.

Un autre jour, ce fut un vagabond 
effronté, terreur de la contrée, qui 
parut devant le juge. Le prisonnier 
écouta avec le sourire l’énuméra
tion des délits mis à sa charge.

Pendant la mauvaise saison, la 
prison est un agréable séjour pour 
cette sorte de gens. Mais le major 
ne l’entendait par de cette oreille- 
là. Il ne se souciait nullement de 
nourrir tout l’hiver, aux dépens de 
la commune, un incorrigible vaurien. 
Il préféra l’en débarrasser à tout 
jamais.

—Geôlier, dit-il en se levant gra
vement, retenez ce scélérat sous dés 
jusqu’à 4 heures, puis, vous lui 
réglerez son compte: deux balles 
dans la tête feront l’affaire.

Cette sentence prononcée d’un 
ton solennel, le nouveau Salomon se 
"rasseied, et Je condamné, ramené en 
prison, y passe cinq heures dans 
d’horribles angoisses.

Chaque coup de cloche retentit 
à son oreille comme le glas funèbre 
annonçant sa mort. Enfin, à 4 heu
res, la porte de son cachot s’ouvre, 
et livre passage au geôlier, armé 
d’un fusil. A cet aspect, le sang dû 
captif sç glace dans ses veines:

—Ton heure a sonné;" fais ta 
dernière prière, dit l’exécuteur.

Et, prenant du terrain, il laisse 
comme à mégarde la porte du ca
chot ouverte- derrière lui. Le .pri
sonnier s’en apperçoit; d’un bond 
jl s’élance au dehors, traverse com-
me un bolide le couloir, enjambe 

' l’escalier, franchit la cour, s’élance 
dans la rue, et tout en fuyant se 
promèt bien de ne plus mettre les 
pieds à Covington.

Tout le (emps que le major Fo
ley resta à la justice, le budget de 
la ville eut une/page blanche à l’ar
ticle: "Entretien des prisonnier”.

Joli Mobilier — Noyer Antique
Tel qu’illustré. Quatre meubles de style Georgian au fini noyer Anti
que sur merisier solide, comprenant: Bureau de 42 pouces avec miroir 
anglais; Vanité de 42 polices, à trois miroirs; Commode genre Highboy; 
Lit à pied arqué. Prix spécial Legaré................ A..L..........

9 Meubles — William & Mary |
Tel qu’illustré. Magnifique mobilier au fini noyer Français, compre
nant: Buffet de 60 pouces avec miroir anglais; Vitrine à côtés fermés 
avec compartiments dans le bas; Table extensible; 5 chaises et 1 fau
teuil, sièges en cuir. Spécial........................................

$114.00 $132.00

Ameublement Style Reine Anne 9 Meubles Noyer Antique
Tel qu’illustré. Quatre meubles de style Reine Anne au riche fini noyer 
Antique sur merisier solide, comprenant: Bureau de 38 ponces avec 
miroir; Vanité de 42 pouces, à trois miroirs; Commode et lit à pied 
arqué. Prix spécial Legaré...........................................

Tel qu’illustré. Mobilier de style William and Mary, comprenant: 
Buffet de 63 pouces; Vitrine à côtés fermés; Table extensible à six 
pieds; 5 chaises et 1 fauteuil avec sièges recouverts en cuir de qualité. 
Prix 'Spécial Legaré.......r ........... ..... ......................fiS

$100.75 $122.65

LE CENTENAIRE DE

SCHUBERT
Est Célébré par une Vente Remarquabl 

d’instruments de Musique
Cette Vente permet à nos clients de se procurer à des conditions très avantageuses 
un de nos fameux piano “SCHUBERT” dont la tonalité merveilleuse et le fini de 
luxe en ont fait l’instrument favori des connaisseurs. Ce superbe piano vous est 
maintenant offert à une économie d’au delà de $100 sur le prix régulier.
Pour ceux qui préféreraient un Radio ou un Phonographe nous avons organisé un 
groupe d’instruments de choix qui né manqueront pas de les intéresser au plus haut 
point. Les avantages spéciaux qui vous sont offerts vous invitent à profiter immé
diatement de cette Vente.

Tel Qu’Illustré

ml

“Schubert”

Louis XV $579.00

Le voyage que l’Université de 
Montréal organise en ce moment aux 
Montagnes Rocheuses et à' la côte du 
Pacifique,, avec le concours de la 
Compagnie du Pacifique Canadien, 
promet de remporter, encore cette 
année, un succès considérable. Cette 
magnifique randonnée de 21 jours, 
entreprise dans un but d'éducation à 

• travers notre vaste Dominion, suscite 
en effet un vif intérêt parmi toutes les 
classes de la population de langue 
française de l’est du continent,-et nul 
doute que cette quatrième excursion 
transcontinentale recevra, comme par 
les années passées, l'encouragement 
d'un grand nombre de ceux qui n'ont 
pas encore eu le privilège de visiter 
rOuest Canadien. Nous donnons ici 
l'itinéraire complet de ce magnifique 
voyage.

Samedi, 7 juillet. — Départ de 
Montréal à 2 heures p.m., gare 
Windsor, par train de luxe du C.P.R. 
Arrêt à Ottawa à 5 heures p.m.

Dimanche, 8 juillet.—Arrivée à 
Chapleau, Ont. à 9 a.m. Messe à 
J'église et visite de la tombe de Louis 
Hémon. Départ à 11 a.m. Traversée' 
de la région du nord du lac Supérieur 
dans l’après-midi.

Lundi, 9 juillet.—Arrivée à Win- 
nipeg à 10.00 a*m. Lunch libre. 
Visite de la ville et de St-Boniface. 
Souper à l'hôtel “Royal Alexandra”. 
Départ à 11.50.p.m.

Mardi, 10 juillet. — Arrivée à 
Régina à 10.15 a.m. Lunch à Khôtcl 
“Saskatchewan”. Promenade à tra
vers la ville en auto. Visite du Parle
ment et des quartiers de la Gendar
merie à Cheval. Départ à 4.00 p.m.

Mercredi, 11 juillet. — Arrivée à 
Calgary à 9.00 a.m. Promenade en 
auto dans la ville. Lunch et souper à 
l'hôtel “Palliser”, Les excursionnistes 
Pourront assister au “stampede” dans 

après-midi.

Jeudi, 12 juillet. — Départ dé 
Calgary à 5.00 a.m. Entrée dans Jes 

* Rocheuses et arrivée à Banff à 9.00 
a.m. Lunch et souper à l’hôtel 
“Banff Springs”. Visite de Banff et 
de la région en auto.

Vendredi, 13 juillet.—Départ de 
Banff à 9.30 a.m., en automobile pour 
Windetmere. Randonnée de 104 
milles. Arrivée à Windermere à 5.00 
p.m.'et départ à.7.00 p.m. parle train 
spécial.

Samedi, 14 juillet. — Arrivée à 
Kootenay Landing à 7.00 a.m. 
Départ à 8.00 a.m. par bateau, sur le 
lac Kootenay, pour Nelson. Arrivée 
à Nelson à 3.00 p.m. Départ par 
train à 5.20 p.m. à destination de 
Vancduver.

Dimanche, 15 juillet. — Arrivée 
à Pentifcton à 7.50 a.m. 'Messe à bord 
du train et départ à 9.00 a.m. Tra
versée de la fameuse “passe” Coqui- 
halla dans l’après-midi. Arrivée à 
Vancouver à 8.55 p.m. Coucher à 
l'hôtel “Vancouver”.

Lundi, 16 juillet. —- Visite de la 
ville en auto: parc Stanley, Shaugh- 
nessy Heights, Capilano Canyon j 
English Bay, etc. Golf et bains de 
mer.

Mardi, 17 juillet. — Départ pour 
Victoria par bateau à 10.30 a.m. 
Lunch à bord. Arrivée à Victoria à 
2.30 p.m. Reste de l’apres-midi libre. 
Coucher à l’hôtel “Empress".

Mercredi, 18 juillet.—Visite de la 
ville et environs en auto. Départ pour 
Vancouver par bateau à 11.45 p.m.

Jeudi, 19 juillet. — Arrivée à 
Vancouver à 7 a.m. Matinée-libre. 
Départ de Vancouver par train à 3.00 
p.m. Traversée du canyon Fraser sur 
la fin de l'après-midi.

Vendredi, 20 juillet. — Arrivée à 
Field à 11.00 a.m. Départ en auto

immédiatement pour là visite du lac 
Emeraude et de la vallée Yoho. 
Arrivée-au Château Lac Louise à 6.00 
p.m. Coucher dans le train..

Samedi, 21 juillet. ?— Toute la 
journée au lac Louise,, avec excursion 
en auto au lac Moraine. Bains dans 
la piscine de l'hôtel, tennis, etc. 
Départ du train dans la nuit. «

Dimanche, 22 juillet.—Arrivée à 
Edmonton à 10.30 a.m. Messe à 
l’église. Visite de la ville en auto/ 
dans l’après-midi. Départ à 11.55. 
p.m.

Lundi, 23 juillet.—Arrivée à Sas- ,\ 
katoon à I.30 p.m. . Réceptions et 
visite de la ville en auto. -..Départ à 
4.30 p.m.

Mardi, 24 juillet. — Arrivée à 
Kfenora à 2.10 p.m. ' Promenade en 
canot-automobile sur le Lac des Bois. 
Souper au camp Devil’s Gap et retour 
au train dans la soirée. Départ de 
Kenôra à 11.00 p.m. .

Mercredi, 25 juillet.—Arrivée à 
Fort William à 8.00 a.m. Visite de la 
ville. Départ en bateau pour la 
traversée des Grands .Lacs à 12.30 
p.m. Sur le lac Supérieur, durant 
l'après-midi et la soirée.

Jeudi, .26 juillet.—Toute la jour
née sur le bateau. Bref arrêt au Saiilt 
Ste-Marie; traversée des écluses et 
de la rivière Ste-Marie et entrée dans 
le lac Huron.

Vendredi, 27 juillet.—Arrivée à 
Port McNicoll à 8.00 a.m. Départ 
par train à 8.30 a.m. ' Arrivée à 
Toronto à 11.55 a-m« Départ pour 
Niagara par train* à 12.15 p.m. 
Arrivée aux chutes à J.00 p.m. Retour 
à Toronto dans là soirée et départ de 
Toronto pour Montréal à 10.00 p.m.

Samedi, 28 juillet. — Arrivée à 
Montréal, gare Windsdr à Q.15 a.m. 
Fin du voyage.

Moyenne de la mortalité
La moyenne de la mortalité de 

toutes causes, tant au Canada qu’
aux Etats-Unis, pendant , les mois 
de Tnars et d’avril 1928, rapporte 
le bureau des statistiques de la Me- 
tropolitant -Life, a été plus élevée 
que pendant la période correspon
dante de l’année dernière. Les 
causes principales des décès ont 
été les maladies du coeur et la 
pneumonie. On a constaté aussi 
une augmentation moins sensible ce
pendant dans le chiffre des décès 
causés .par la diphtérie, la rougeole, 
le diabète, l’apoplexie et la néphrite 
chronique.

D’autre part, pendant ces deux 
mois, la moyenne de la mortalité 
causée par la tuberculose a diminué 
de neuf pour cent de ee qu’elle était 
pendant les deux mois correspon
dants de 1927. C’est-à-dire que 
cette moyenne est la plus basse qui 
ait été enregistrée jusqu’ici pour 
une période de deux mois, soit 92.2 
pa> 100,000.

La moyenne de la mortalité cau
sée par le cancer a été pratique
ment la même qu’en 1927.

Radiola-17—Electrique
Tel qu’illustré. Appareil à sept lampes fonctionnant 
sur le courant de la lumière, contrôle unique, échelle 
indicatrice illuminée, cabinet a-cajou; sélectif et très 
puissant. Livré complet avec lampes, haut-parleur 
Radiola 100-A et antenne, pour.......................................

$259.50

Modèles Portatifs

KINGSEY FALLS
M. l’abbé Tétreault, curé, est ap

pelé par Sa Grandeur Mgr Bru- 
nault à exercer sur un champs plus
vaste, à Daveluyville, 
fatigable.

son zèle in-

Puisse-t-il tout au 
fruçtueuse carrière ne rencontrer 
qu’estimé et vénération.

long de sa

—Dimanche, M. et Mme A. Le
vasseur et leur fils étaient les hôtes 
de Mlle Marie-Louise Royer.

—M. et Mme Sylva Ponton sont 
les heureux parents d’une fille bap
tisée aux noms de Marie-Rita-Jac
queline. Parrain et marraine, M. 
et Mme Alcide Michaud.

—De passage chez M. Hermé- 
négilde Vidal, Mme Héli Garon et 
son fils, de Brompton.

Chaque piano “Schubert” est livré avec un banc-duo; 15 rouleaux en plus, si 
un modèle automatique; Vous recevrez un beau portrait autographié dé 
Schubert, dans un joli cadre, et vpus aurez droit à un accord gratuit dans les 
12 mois qui suivront l’achat.

Droit
Studio Louis XV

$329 $379
Automatique

Studio Mignon

$529 $539
CONDITIONS:

$20 Comptant — 12 Mois pour Payer
CIC Comptant, balance en 36 versements 

J mensuels égaux — Sans Intérêt.

ozn*

Pour les excursions, le 
camp, la plage, etc., pro
curez vous un de ces 
commodes phonographes 
portatifs. Couverture en 
fabrikoid. Livrés avec 
disques et aiguilles. Qua
tre modèles au choix, 
prix depuis.............

$14.75
$5 Comptant
$5 Par Mois

TURIN
Tel qu’illustré. Fini noyer pu acajou. 
Hauteur, 40 pouces; largeur, 20 pouces. 
Cet instrument rivalise avec ceux se ven
dant le double de son prix. Sa reproduc
tion vivante vous émerveillera et vous se
rez toujours satisfait de votre acquisition. 

Livré avec 10 disques et 500 aiguilles, au 

prix spécial du centenaire Schubert......

$75
$5 COMPTANT
12 Mois pour Payer

__ . ______i—» I E

PTLEêARE
ie Lindsay Drummondville J. A. Audet, Gérant
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Ce que femme veut

üne belle Mission

communications deviennent plus fa
ciles., Sur les rapports de certains 
individus qui ne se font pas scrupu
le de décrire la situation dans les

Même si elles ne s’exercent pas 
par la force ni par la violence, mais, 
plutôt par la douceur* et par la per
suasion, l’autorité et l’influence de 
la femme n’en sont pas moins gran
des. C’est, ce que le dicton populai
re a sans doute voulu exprimer par 
ces mots que l’on entend sôuvent 
répéter: Ce que femme veut, Dieu 
le veut! Nous pourrions même ajou
ter que c’est dans les milieux ru
raux que l’adage se vérifie surtout. 
Là, la femme est véritablement la 
reine du foyer si l’homme en reste 
le roi. On doit souhaiter qu’il en 
soit toujours ainsi.

Autrefois, et cela se pratique 
encore aujourd’hui, aucune décision 
grave ne se prenait, aucune, décision 
sérieuse ne se concluait dans nos fa
milles campagnardes sans que la mai 
tresse de la maison ne fut appelée 
à formuler son avis, à dire son mot. 
L’époux reconnaissait à la compa
gne de sa vie le droit d’exprimer 
son opinion sur les projets intéres
sant la communauté. Il avait con
fiance en elle et il savait que les 
entreprises discutées ensemble au 
préalable avaient chance de mieux 
réussir. Coutume sage, sanctionnée 
par les siècles en notre pays et que 
nous aurions certainement tort de 
laisser tomber.

Or, parmi les problèmes qui pré
occupent à l’heure actuelle les fa
milles de nos districts ruraux, en est 
il un de plus important, de plus an
goissant, que Cet exode de. nos fa
milles, de nos jeunes gens, de nos 
jeunes filles vers les Etats-Unis? 
La fermière peut-elle rester insen
sible en face de ces nombreux dé- 

, parts, surtout quand ils se produi
sent dans son propre foyer? Va-t- 
elle laisser se perdre pour la famille 
et pour le pays ceux et celles qui 
lui ont coûté tant de peines, tant 
de veilles, tant de sacrifices? Non, 
à coup sûr, elle voudra réagir, cher
cher les causes du mal et tâcher d’y, 
remédier.

M. Georges Bouchard, le distin
gué député de Kamouraska à la 
Chambre des Communes, le disait 
ici même dans un remarquablesarti- 
de: “La femme doit prendre une 
part active dans ce mouvement de 
restauration de nos campagnes pour 
en assurer le succès. Et chose sûre 
et certaine, -c’est' que si la femme 
reste à la campagne les hommes ne 
la laisseront pas seule.” D’un autre 
côté, quand, par malheur, la femme 
décide de partir et d’abandonner la 
terre, il est très rare que sa volonté 
n’entraîne pas celle du mari et des
enfants, même si ceux-ci n’ont pas 
le désir d’émigrer à la ville ou aux 
Etats-Unis.

villes et outre frontière autre qu’elle 
n’est en* réalité, on en vient à croire 
que l’çxistence à la campagne n’of
fre plus aucun avantage, aucun a- 
grément. Peut-être gagnera-t-on 
plus de plaisirs et de jouissances. 
C’est alors qu’on hésite ainsi que 
l'influence de la femme doit s’in
terposer, peser de tout son poids 
dans la balance. La maîtresse de 
la maison doit faire comprendre à 
ceux qui l’entourent qu’il vaut mieux 
rester au pays, continuer d’être fi
dèles à la terre, parce que les pro
misse des “retour” de la ville ou 
des Etats ne sont que mirage déce
vant.

Et ici, il semble que-nos cercles 
de fermières, établis mainteant dans 
la plupart dé nos paroisses de
vraient prendre l’initiative d’une 
campagne générale et systématique 
en vue de renseigner les familles ru
rales sur leurs devoirs. Ces cercles 
devraient pouvoir prouver que, mê
me avec les transformations surve
nues en ces dernières années, l’ex
ploitation d’une ferme canadienne 
est encore payante si l’on sait s’y: 
prendre, et que la vie à la campa
gne possède des charmes encore 
plus désirables que les prétendues 
joies qu’offrent la ville ou les cen
tres inddustriels étrangers. Jamais 
pareille propagande n’a été plus 
nécessaire qu’aujourd’hui et les 
cercles des fermières sont tout dé
signés pour l’entreprendre.

Si nous le voulons, si nos. femmes 
le veulent surtout, la maison rurale 
ne tardera pas à redevenir ce qu’elle 
était autrefois: un-atelier familial, 
une ruche en plein bourdonnement. 
Il ne s’agit pas de songer à ressus
citer toutes les anciennes* industries 
domestiques de nos ancêtres, mais 
on peut assurément en faire revivre 
plusieurs en les adaptant aux con
ditions actuelles, puis en ajouter de 
nouvelles. Qui empêche, par ex
emple, nos familles de cultivateurs 
de. se livrer à la mise en conserves 
des légumes et des fruits récoltés 
sur leurs terres? Bon nombre ont 
tenté l’expérience avec succès. On 
devrait être d’autant plus porté à 
les imiter que les conserves trouvent 
aujourd’hui un marché régulier et 
avantageux, grâce à l’organisation 
de coopératives de vente qui se char
gent d’écouler la production au 
meilleur compte, possible.

Que nos femmes et nos filles tra
vaillent donc sincèrement à s’atta
cher à la terre canadienne, au lieu 
de vouloir la déserter ! Tous y trou
veront profit, contentement et bon
heur. Encore .une fois : Ce que fem-
me veut, Dieu le veut. Nous avons 
confiance que toutes comprendront 
leur devoir et l’accompliront brave-

Sans doute, les séductions des!menL dans 1 intérêt de notre race 
centres urbains se font plus près- et du Canada en général.
santés au fur et à mesure que les] “La Voix Nationale”

PEU importe que vous utilisiez un seul camion ou 
toute une série de ces véhicules, vous épargnerez 
•du temps et de l’argent si vous vous tournez vers 

Chevrolet pour la solution de vos problèmes de trans
port, sur voitures légères. Et cela parce que le 
Châssis Commercial Chevrolet, de tous les autos com
merciaux, coûte' le moins cher par toime par mille. 
Cette économie sans parallèle doit être attribuée à 
l’extraordinaire combinaison de ses caractéristiques 
de qualité . . . moteur puissant à soupapes-en-tête, 
transmission à trois vitesses, embrayage à disques secs 
et plateau unique, système électrique complet, etc. La 
solidité du châssis Chevrolet est assurée par un ro
buste cadre d’acier, de fortes membrures transversales, 
un massif essieu arrière de type banjo, de solides et 
très longs ressorts d’acier. Il est plutôt difficile de 
concevoir qu’il soit possible une telle valeur pour un 
prix aussi modique. Le Châssis Commercial Chevro
let s’adapte à toute une variété de types de carros
series. Consultez votre distributeur Chevrolet —il 
vous aidera, dans le choix d’un type qui conviendra à 
vos besoins. 'c.i2.b.2«cf
Le mode de paiement différé GMJL.C., propre à la 
General Motors, est la méthode la plus commode et la 
plus pratique par laquelle vous puissiez acheter votre 

Chevrolet à termes.

Nouveaux Prix plus Bas
Châssis de camion de Routière de

1 tonne - — - £635 livraison - • £625
Carrosserie et Cabine

en supplément Routière express - $650
Tous les prix i l’usine, Othawa—Taxes du Gouvernement, pare-chocs, et 

pneu de rechange en plus.

CHEVROLET
LOUIS PARADIS
Drummondville, Que.

PRODUIT DB LA GENERAL MOTORS OF CANADA, LIMITED

L’Edifice Merchandise Mart de Chicago, deux fois plus gros que le plus grand du même genre au monde 
qui sera construit au cout de $30,000,000.

Avenues nouvelles
Parmi les conseils donnés aux 

jeunes gens de notre province par 
l’honorable sénateur Béique, lors 
du’ banquet, récent dont il était 
l’hôte d’honneur principal, il con
vient de souligner d’une manière 
particulière celui qui se rapporte 
au choix d’une carrière en dehors 
des professions libérales par- les 
étudiants qui font un cours de droit. 
Nous aimons voir notre distingué 
concitoyen toucher ce point impor
tant et trop souvent méconnu. Tom
bé des lèvres d’un homme possédant 
une vaste expérience, des choses de 
chez nous et activement mêlé pen
dant de nombreuses années à notre 
vie politique, économique et sociale, 
l’avertissement a plus de poids.

“Si déclare le sénateur Béique, 
on- se rendait mieux compte que 
l’étude du droit, sans être en elle- 
même une préparation pour l’exer
cice d’autres professions, donne ce
pendant une formation utile pour le 
commerce,, l’industrie et même l’a
griculture, on se dirigerait davanta
ge vers l’une au l’autre de ces pro
fessions au lieu de s’éterniser à vé
géter dans la pratique du droit. 
Toutes les professions sont égale
ment honorables lorsqu’elles sont 
exercées avec intelligence et avec 
probité”. Voilà qui donnera à pen
ser à certains parents et à nombre 
de jeunes gens épris de l’idée que, 
hors les professions libérales, il n’y 
a point de salut. Et souhaitons que 
la réflexion porte des fruits.

Le moment est venu plus que ja
mais de nous dépouiller du fâcheux 
préjugé qu’un jeune homme qui en
tre à l’université ne peut en sortir 
que pour devenir avocat, médecin, 
notaire,- ingénieur. Pourquoi, par 
exemple, un diplôme en droit ne se 
dirigerait-il pas vers les affaires, 
qu’il s’agisse de finance, d’indus
trie, de commerce et même, comme 
le dit justement le sénateur Béique, 
d’agriculture? En prenant ce parti, 
croit-on déchoir, dégénérer, em
brasser une carrière moins rénumé- 
rative, moins honorable ?

Au contraire, lés professions li
bérales sont à ce point encombrées 
aujourd’hui que le jeune homme ris
que d’y mener une existence pré
caire, ce qui le pousse parfois à 
recourir à des pratiques et des ma
noeuvres qui sont loin de* lui valoir 
l’estime et la considération de ses 
concitoyens. Ainsi s’expliquent 
nombre de chûtes lamentables que 
le milieu et l’éducation des person
nes qui en sont victimes ne lais
saient aucunement prévoir. Les 
temps sont durs, il faut s’arracher, 
comme on dit: alors, on commence 
à donner des crocs-en-jambes à la 
conscience professionnelle et l’on 
s’achemine rapidement vers le dé
sastre. Cela s’est vu et se voit en
core, hélas ! de plus en plus souvent.

Examinons donc si, en dehors des 
professions libérales, il n’y a pas 
moyen de se caser avec avantage 
et de faire servir, à profit, pour 
eux-mêmes et pour la société, les 
talents et les connaissances que pos
sèdent nos diplômés sortis de l’uni
versité. Le champ est beaucoup 
plus vaste maintenant où nos jeunes 
jeunes gens peuvent exercer leur 
activité. Nous voilions jouer un 
rôle honorable dans le domaine é- 

Iconomique; ne craignons pas d’en
trer dans ces avenues nouvelles, en 
y- apportant la volonté de remplir 
nos devoirs comme si nous étions 
devenus membres des. professions 
libérales. Nous n’aurons pas à le 
regretter.

Comment Edison
découvrit le phonographe

Ce ne sont pas tous les efforts de 
nos génies d’invention qui se déve
loppent en des choses^ qui ont ins
piré l’expérience originale. Notre 
phonographe est l’une de ces choses.

Il y a bon nombre d’années, alors 
que M. Edison faisait des expérien
ces sur des diaphragmes de diffé
rents genres en vue d’améliorer ceux 
qui étaient en usage pour le télé
phone, il avait construit, entre au
tres .typés, un petit nombre de pe
tits diaphragmes de peau de .mou
ton, ressemblant beaucoup à des 
têtes de tambour, pour voir com
ment Us soutiendraient la compa
raison avec d’autres en métal. A 
quelques-uns de ceux-ci il avait fixé 
ûné petite aiguille qui était destinée 
à se projeter vers le magnet et ai
der à portér les vibrations dû son

Le communisme
Le communisme est à l’ordre du 

jour au Sénat depuis un mois, guè
re plus. A la suite d’une motion de
mandant au gouvernement de servir 
contre la propagande communiste, 
il a été observé qu’il ne fallait pas 
confondre, dans cette propagande, 
communistes et socialistes, mais 
qu’il fallait distinguer.

Saisissant cette occasion, nous 
désirons nous borner ici à préci
ser ce qui différencie, en théorie 
et en pratique, le communisme du 
socialisme. Ce qui sera déjà une 
bonne initiation en la matière aux 
congressistes de dimanche.

Le mot socialisme, il y a un siè
cle, signifiait simplement le nou
vel ordre socialx à opposer à l’in
dividualisme du régime capitaliste. 
Mais, depuis Karl Marx, nous sa
vons que le socialisme est un* sys
tème qui se propose dè rémédier 
au mal social en réorganisant la so
ciété sur d’autres bases par la sub
stitution de la propriété nationale 
à la propriété privé et de l’action 
de l’Etat à l’initiative individuelle.

Cependant le socialisme est un 
arbre qui a poussé de nos jours de 
nombreux rameaux. Mais bornons 
la distinction entre le socialisme 
pur au collectivisme et le commu
nisme La doctrine communiste est 
en tout point semblable au colec- 
tivisme, moins cette différence; en 
plus de vouloir comme le collecti
visme la socialisation des moyens 
de production, il veut la commu- 

|riàuté des objets de consommation. 
Les communistes disent: “à cha
cun selon ses besoins”, ce qui est 
la “ prise au bas”; les colectivistes 
réclament : “à chacun selon son tra
vail”, signifient par là que l’ou
vrier a droit au produit intégral de 
son travail.

Révolutionnaires naturellement 
sont les partisans de ces deux doc
trines. Seulement pour atteindre 
leur fin respective, à peu de chose 
près, absolument la même, les com
munistes emploient force et violen
ce, tandis que les collectivistes pro
cèdent pacifiquement, car ils qua
lifient leur doctrine de socialisme 
scientifique. A noter encore un 
moyen propre aux communistes 
bolcheviks, c’est de parvenir “au 
grand soir” où ils pourront renver
ser la '‘bourgeoisie” par la dictatu
re prolétarienne.

Au'Canada comme en Russie, cela 
serait la solution du problème so
cial, si nos communistes de tout aca
bit et de toutes races étaient laissées 
à eux-mêmes, en supposant qu’ils 
fussent assez nombreux pour con
trôler le pays. Peut-être essaie
raient-ils de reprendre le rôle du 
gouvernement soviétique avant sa 
nouvelle politique économique de 
1922, caractérisée par le retour gra
duel au capitalisme. Pour bien fai
re voir jusqu’où mènerait > l’expé
rience communiste dans notre pays, 
disons que tous les droits de pro
priété de la terre, des trésors de la 
terre, de l’eau, de la forêt et des 
ressources naturelles seraient abo-

lis, les douze banques que nous avons 
au pays deviendraient; un monopo
le dé l’Etat et tous les dépôts 
au-dessus d’un certain montant se
raient confisqués au profit dé l’E
tat; tout le bétail privé et la pro
priété inventoriée des bien ruraux 
passeraient, sans indemnité, à. la 
disposition des soviets (canadiens) 
de comtés, provinciaux, régionaux 
et fédéraux; tous les marchands'; 
engagés dans le commerce ou la 
distribution des marchandises de 
toutes sortes, les moines et le cler
gé de toutes les dénominations se
raient classés comme des personna
ges qui n’exercent pas des fonctions 
sociales et utiles et perdraient leur 
droit de vote avec celui de recevoir 
des suffrages.

Le même chambardement social 
serait opéré au Canada si au lieu 
des communistes se trouvaient à sa 
tête des socialistes collectivistes. 
Plus lentement, ils conduiraient ce
pendant au même résultat. Qu’im
portent leurs tactiques pacifiques et 
leur prétention scientifique, leur 
propagande n’en est que plus insi
dieuse et plus dangereuse, à la lon
gue, que celle des communistes. Car 
ne l’oublions pas, quoique à une 
époque plus' lointaine, s’ils parve
naient à leur but, les socialistes 
créeraient un régime économique et 
social—tout paradoxal que cela pa-

raise—sans industriels, sans com
merçants, sans banquiers, sans re- 
ligieux, sans prêtées non plus, puis
que, selon euxj tous les intermédiai
res ainsi que le clergé n’exercent 
pas, dans le domaine de la produc
tion, un travail "'socialement utile”. 
Pour eux tous les hommes, moins 
gouvernants et buraucrates, de
vraient accomplir leur part de pro
duction matérielle sous le regard de 
l’Etat gendarmé.

Voilà en résumé la semence 
d’idées subversives que répandent 
au Canada communistes et collecti
vistes pour résoudre le problème so
cial. Ne voyant au malaise Social 
que des causes économiques et poli- 
tiques( la solution qu’ils en conçoi
vent est, de la sorte, absolument ma
térialiste et a théiste.. En 1918, dix- 
sept associations, bannies dû gou
vernement, recrutées en grande par
tie d’étrangers, j étaient cette doc
trine aux quajtre coins du pays. Pro
pagande beaucoup ralentie aujour
d’hui dans la population ouvrière 
indigène, mais qui se poursuit sans 
trêve au sein de l’immigration «eu
ropéenne. C’est dire que nos pou
voirs publics particulièrement n’ont 
pas à cesser dè s’en préoccuper ef
fectivement, pour éviter la contami
nation des nombreux ferments so
ciaux des couches inférieures de no
tre société, toujours prêts, surtout j 
au retour périodique des crises éco-j 
nomiques, à devenir les adeptes fa-1 
ciles et enthousiastes de toute doc-

। trine égalitaire.
L’expérience Russe du système 

communiste confirme souveraine
ment ce lumineux jugement de Léon 
XIII: “Si un pareil système était 
jamais réalisé, il porterait le per
turbation dans tous les rangs de la 
société et ferait peser sur tous les 
citoyens une odieuse et insuppor
table servitude; il ouvre la. porte à 
la jalousie mutuelle, aux méconten
tements et aux discordes; il prive 
de leurs stimulants le travail et l’ha
bileté, ce qui tarit les richesses dans 
leurs sources; enfin, à l’égalité tant 
rêvée, il subtitue une ignoble éga
lité dans le dénuement et la misère”

ÇRerum nova-rum').
L Est-ce à dire que le régime actuel 

n’a rien de répréhensible? Au con
traire.^ Comment louer, en effet, un 
système qui, depuis un siècle passé, 
écrase les classes ouvrières de la ty
rannie individualiste. Non, à vrai 
dire, le problème social est large
ment constitué, des tares du capita

lisme. Seulement, communistes et 
Socialistes sc trompent et sèment 
l’erreur en ne reliant pas à ces cau
ses du mal social l’oubli des princi
pes chrétiens.

Alfred CHARPENTIER. 
.......... 01 ■ " - —

Les grands intérêts sont tout ce 
qui remue fortement les hommes ; 
et il y a des moments où la vie n’est 

, pas leur plus grande passion. —
FONTENELLE.

L’homme n’est pas né pour v 
heureux, mais il est né pour être7 
homme A ses risques et périls,' 
Il faut donc aller à la vie comj 
on va au ' feu, bravement, sans 
demander comment on en rcvlf. 
dra. —

Emile BERSOT.I 
« « »

Il avait la force de dix parce J 
son .coeur était pur. —

tenneysonJ

Pourquoi Les Pneus Firestonè 
Assurent Un Millage Supérieur 

Par Dollar
Le plus redoutable ennemi de la durée d’un pneu n’est.- 
PAS la dure friction dans les rues des villes ou les chemins 
raboteux mais la CHALEUR qui est engendrée à l’intér* \ 
ieur du pneu par la friction interne. Non seulement la | 
chaleur affaiblit la construction mais aussi elle amollit le : 
caoutchouc accasionnant des éclatements, crevaisons, etc. ; 
L’illustration ci-dessus montre une seule corde d’un pneu 
Firestone, très grossie, et enroulée autour de quinze plus 
petites cordes composées d’un grand nombre de petites < 
fibres.
Grâce au procédé de baignage dans la gomme caout- i 
choutée, chaque fibre est isolée avec du caoutchouc, ce 
qui empêche la chaleur interne et la friction de se pro
duire.
Votre distributeur local de pneus Firestone vous assure un 
meilleur service, digne en tous points de ces pneus recon- ê 
mis les meilleurs.

FIRESTONE TIRE & RUBBER COI&PANY OF CANADA, Limited . 
HAMILTON, ONTARIO

UN MILLAGE SUPERIEUR PAR DOLLAR

ylrèston?
Firestone fabrique les seuls pneus baignés dans la gomme 

caoutchoutée.
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La naturalisation
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La loi de la naturalisation, qui a fait l’objet de grands 
débats à la Chambre des Communes durant plusieurs jours, 

I a finalement été adoptée par une majorité de trente voix.
Pour l’information de nos lecteurs, voici le résumé de 

► la question et les raisons apportées par la Chambre des 
/Communes pour motiver ce cha(ngement.

En 1911, à la conférence impériale, un arrangement 
I intervint entre les représentants anglais et ceux des domi

nions sur certaines dispositions concerna,nt l’octroi de cer- 
i tificats de naturalisation dans l’empire. On décida que,1 
! pour être naturalisé citoyen britannique, il faudrait avoir 

. résidé durant cinq années dans l’empire britannique et une 
année dans cette partie où la demande serait faite; être qua- 

i lifié par le caractère; posséder une.connaissance adéquate 
I d’une des langues officielles du dominion en-cause, et avoir 
\ l’intention d’y demeurer à l’avenir. Telles furent les qua
lifications établies pour obtenir naturalisation comme ci- 

■ toyen britannique. Les règlements et procédures légales 
/ furent laissés aux différents gouvernements. On s’accorda 
/ sur le principe que la plus obsolue discrétion serait laissée 

au gouvernement de chaque dominion dans l’octroi ou le 
refus des certificats. La procédure locale devait être déci
dée par chacun d’eux.

Depuis que l’acte jusqu’ici en force a été adopté, les de
mandes de naturalisation étaient présentées aux cours de
justice. Mais, depuis cette date aussi, le| plaintes n’ont
cessé d’affluer à Ottawa et avec raison. Les habitants de-

Le soir tombait avec des 
rures de sang formées par

déchi- 
les é-

La fête des arbres

clairs subits des'voitures électriques 
qui zébraient la nuit de lueurs.

Peu à peu le silence s'était fait 
plus profond dans les bureaux; les 
corridors remplis du bruissement 
des conversations et de la sourde 
trépidation lointaine^ des machines 
étaient redevenus mornes; le crépi
tement d’une dactylo éclatait plus 
sonore dans lés salles vides. Puis 
une dernière rumeur, le bruit d une 
porte claquée, un écho sourd, et la 
complète immuabilité des choses 
sous la lumière électrique figée dans 
sa clarté.

Fatigué, las, asphyxié des chif
fres allongés sur la monotonie des 
feuilles blanches rayées de lignes 
rouges et bleues symétriques, le 
commis repassa d>un g^ste alourdi 
le tas de paperasses dont les cou
leurs jaunes bigarrées formaient un 
tapis grotesque. A pas lents il se 
dirigea vers les bureaux déserts et 
s’étira avec volupté, raidissant ses 
jambes de contractions muscu
leuses. Il regarda avec curiosité un 
jeu d’ombres traçant de grandes 
taches noires sur une porte éclai
rée par une lampe basse et s’aper
çut que l’heure du départ était dé
passée.

Il partit d’un pas ennuyé, traî
nant, s’engagea dans les intermina
bles couloirs des rues dont les cor
niches déchiraient la voûte du ciel. 
La lune s’était levée et voguait ruis
selante d’une clarté laiteuse, où les 
nuages d’une blancheur floconeuse 
erraient comme des îles à la déri
ve, dans un océan sans fin. Les 
étoiles de la voie lactée étaiènt se
mées en poudroiement d’étincelles 
comme un soleil qui aurait éclaté 
et dans sa course vagabonde avait 
jeté dans, l’espace des débris incan
descents.

La rivière laissait bondir ses flots 
en écume blanchissante qui allait 
s’engloutir ,d^us une nappe immo-

• Le ministère provincial des Terres et Forêts organise 
encore cette année, dans differents districts de la province, 
la Fête des Arbres.

Bien qu’à Drummondville cette fête ne soit pas encore 
célébrée ce printemps par aucune manifestation particu
lière, elle est cependant d’une telle importance que son avè
nement mérite d’être souligné.

Le but que le ministère provincial poursuit en organi
sant de telles fêtes est d’encourager la population des villes 
et des campagnes à planter des arbres sur les terrains libres 
ne servant pas à la culture, aux abords des maisoins, le long 
des routes, afin d’enjoliver l’apparence des lieux et de les 
rendre plus attrayants. On enseigne aussi à donner aux 
arbres en croissance les soins qu’il requièrent; on cherche à 
inspirer le gqût des arbres afin de prévenir les mutilations 
inutiles et regrettables qui se commettent tous les ans dans 
[notre province.

A Drummondville nous avons déjà de beaux arbres 
qui ornent nos endroits publics et la plupart de nos rues, 
mais il y en aurait davantage que nous m’aurions pas à nous 
plaindre. En attendant que le gouvernement vienne chez 
nous mener une campagne active et nous fournir la possi
bilité de faire des plantations nouvelles, que chacun se fasse 
un devoir de coopérer à la conservation et à l’amélioration 
des arbres que nous avons déjà. Il est évident que certains 
arbres doivent disparaître lorsqu’ils deviennent un danger 
pour le public ou que leurs racines causent des dommages 
aux habitations, mais pourquoi détériorer ou emlever inuti
lement ceux qui ne causent aucun dommage et qui ne nui
sent en aucune façon.

Notre ville aura beau prospérer et se développer, ce 
qui nous donnera toujours le plus de prestige auprès des 
étrangers ce ne sera pas seulement la richesse de ses habita
tions, parce que les villes riches abondant en Amérique, 
mais ce sera surtout sa beauté et une ville ne peut être réel
lement belle que si elle a conservé les charmes pittoresques 
dont l’a dotée la nature.

Un beau succès
Vingt-trois fermiers du district de 

Fort Vefmilom au nord de l’Alberta, 
à 650 milles droit au nord de la fron
tière internationale, ont récolté l’an 
dernier 9200 boisseaux de blé et 13,000 
boisseaux d’avoine. Là moyenne pour 
le blé a été de 25% boisseaux à l’a- 
vre, et pour l’avoine de 36% bois
seaux à l’acre. L’orge a rapporté 30 
boisseaux à l’acre. C’est le point le 
plus au nord de l’Alberta où se récolte 
du grain, et cet endroit est à 200 mil
les plus au nord qûe la ferme de Her
man Trelle sur laquelle s’est récolté 
le blé et Favoine qui ont remporté le 
championnat du monde en 1926. Fort 
Vermillon est situé sur la Rivière la 
Paix.

LE THE VERT

SALADA"
est-parfaitement pur et possédé une 
saveur unique. Essayez-le.

produites par la voix humaine. Ces 
combinaison à la peau de mouton 
né répondirent pas aux espérances 
de M. Edison et elles furent consi
dérées un échec complet et’ mises à 
l’écart. Mais un jour, plusieurs de 
ses employés étaient à s’amuser 
avec ces diaphragmes méprisés en 
les tenant devant leur bouches et 
faisant sortir.des sons de leurs lè
vres.. JLe résultat fut un bruit par
ticulier, qui renfermait les éléments 
de la musique. M. Edison passait 
sur les entrefaites * devant le grou
pe et comme pour plaisanter il ten
ta d’arrêter le bruit en touchant la 
pointe du métal projecteur avec 
son doigt. “Faites-le encore”, dit 
M. Edison, et de nouveau il toucha 
l’épingle. J1 se mit à songer et il 
se retira pour quelque temps, de
mandant à chacun de ses employés 
tour à tour de murmurer ou chan
ter contre le diaphragme afin qu’il 
put observer la vibration de l’épin
gle. Finalement il demanda à 
quelques-uns d’eux de parler contre 
la chose, et il nota l’effet aussi en 
touchant l’épingle.

. Finalement il se retira à son la
boratoire et il travailla pour savoir, 
comment par les vibrations d’une 
telle épingle ou aiguillé, lés sons de 
toutes sortes pouvaient .être enregis
trés ou reproduits. Cette découver
te d’Edison nous a donné le pho
nographe.

La Bière Molson
♦ La gaie, pétillante, joyeuse vieille Bière • 1 

La Bière Que Votre Arrière^ Grande Père Buvait

mourant dans les parties les moins peuplées du pays pou
vaient difficilemeint comparaître personnellement devant 
les tribunaux pour obtenir leur naturalisation et de là de 
grands inconvénients et de graves malentendus. '

C’est pour cette dernière considération que le gouver
nement a voulu cette aninée apporter certaines modifica
tions à la loi. D’ailleurs cette disposition n’existe que1 
pour le Canada et dans aucune autre partie dè l’empire les 
candidats à la naturalisation ne sont forcés de comparaître 
devant les juges.

A l’avenir, d’après le nouveau règlement adopté, toute 
demande de naturalisation sera affichée dans le bureau de 
poste le plus près de la demeure de l’intéressé et le délai fixé 
est de quatre-vingt-dix jours. Une autre clause pourvoit 
à la demande dans un journal local ; une autre, qué celle-ci 
soit accompagnée d’un certificat signé par deux sujets bri
tanniques de naissance, tenant résideince et-un juge de paix. 
En sus de toutes ces sauvegardes statutaires, lé département 
fera,-e©mme par le passé, une enquête sur tous les cas qui 

Ci lui Seront soumis pan l’entremise de la Policé Montée. 
, Ainsi c’est le gouvernement seul qui pourra accorder ou
refuser les certificats de naturalisation.

Comme le disait l’hon. M. Rinfret en présentant ce 
bill à la Chambre, nous aurons ainsi, avec cette nouvelle 
modification, uno loi semblable à celles des autres parties 
de l’empire. Nos règlements seront statutaires, comme 
c’est aussi la pratique ailleurs, et nous supprimerons ainsi 
les inconvénients pour ceux qui désirent être naturalisés de 
comparaître devant les cours de justice. Nous pourrons 
ainsi, dans un délai de’ temps raisonnable et avec les garan
ties nécessaires, accorder la naturalisation à ceux qui ont 
vécu parmi nous durant le temps requis, paisiblement et en 
obéissant à nos lois.

“Je crois, ajoute M. Rinf ret, que tous admettront que si 
nous voulons développer ce pays, avoir un Canada prospère 
et progressif, il ne-suffit pas d’inviter les immigrants des 
différentes parties du monde à venir jusqu’à nous; il ne 
suffit pas de leur ouvrir nos portes. Quand ils ont demeu
ré ici quelques années, quand il out appris l’une des deux 
langues officielles du pays, nous devons les rattacher à nous 
en leur donnant la possibilité de recevoir le don précieux 
de citoyenneté”:

L’OPINION
L’IMPORTATION DES AUTOS

(Mail & Empire)

L’augmentation notable dans l’im
portation des véhicules-moteurs de fa
brication étrangère, au cours de 1926 
et 1927, et dans le premier trimestre 
de cette année, est le résultat des 
changements de tarif opérés par le 
gouvernement King, en 1926. IZétat 
de l’industrie automobile, dans l’en- 
nuaire du Board of Trade de Toron
to, contient cette note: “Depuis les 
changements de tarif de 1926, l’im
portation d’automobiles a sensible
ment augmenté. Entre 1925 et 1927, 
les importation sont doublé de valeur.

MENEES BOLVHEVISTES

(La Presse).

• Nul ne saurait rester indifférent 
aux dénonciations de l’abbé Ph. Cas- 
grain, dirécteur de l’Oeuvre des immi
grants, touchant les menées bolvhé- 
vistes au Canada et notamment à 
Monrtéal où — une enquête discrète 
et intelligemment conduite l’a éta
bli — les énervés de Moscou ont leurs 
“cellules”, leurs, groupements distincts, 
leurs moyens d’action nettement par
tagés. Le temps est venu de mettre 
le holà au détestable envahisseement 
des hommes rouges de Staline et de 
rappeler à ces fomentateurs de trou
blés que le Canada, pays d’ordre et 
de liberté bien comprise, possède lui 
aussi ses cellules — d’un autre genre 
par exemple — et qu’ayant rompu 
avec la Russie soviétique, il n’entend 
pas s’en laisser imposer par un poignée 
de conspirateurs ne rêvant que sabo
tage et Grand-Soir.

LE DANGER DE L’AUTO

(Le Nouveliste)

Le congrès de sûreté pour les auto
mobilistes vient de s’ouvrir en Onta
rio, à Toronto, sous la présidence du 
ministre de la voire. L’honorable

ner de résultats satisfaisants que si 
elle obtient le. concours et la coopéra
tion de tous les intéressés. Notre po
lice locale fait actuellement une éner
gique campagne pour faire respecter 
les règlements de la circulation. Elle 
ne saurait faire preuve de trop dé ri
gueur. Le démon de la vitesse tient 
un certain nombre dq chauffeurs. Ce 
n’est qu’en traduisant régulièrement 
ces chauffeurs devant les tribunaux 
et en- les y faisant condamner à de 
fortes amendes qu’on réussira à les 
guérir de cette manie. Ce sera non 
seulement protéger les piétons, mais 
encore défendre ses chauffeur contre 
les propres conséquences de leur folie.

bile. Le commis -sétait arrêté, la | 
tête alourdie des fatigues du- jour ’ 
et une vague tristesse lui venait de 
voir la nature si belle, si harmo
nieuse. Mai était venu. La natu
re ivre de soleil faisait craquer les 
bourgeons et\ pousser drue l’herbe 
fraîche qui à l’aurore de juin fe- . 
rait dés tapis moelleux où la brise 
viendrait se reposer en de profonds , 
remous. Les couchants avaient 
maintenant une grâce plus atten
drie et la lumière du jour ne s’é
vanouissait qu’à regret dans l’orgie 
des couleurs.

La campagne serait belle sous 
l’ardeur du soleil, avec ses champs 
fleuris, ses montagnes à la sombre 
chevelure, ses lacs luisant dans l’es
pace de leurs miroirs éclatants.

Le jeune homme sentit la détres
se immense de la ville, cette instiz. 
tution malfaisante qui, telle une 
lampe fumeuse, attire le papillon 
que la clarté du jour n’a pu séduire. 
Des millions d’hoynmes, de fem
mes et d’enfants y viennent s’entas
ser en de noirs réduits sous le nua
ge de fumée opaque qui la recouvre 
d’un linceul, pour y vivre et mou-, 
rir. Sous la clarté nocturne,, elle 
lui semblait un immense cimetière 
où la race viendrait un jour s’étein
dre. Il songeait au chant mélanco
lique de Virgile: Trop heureux's’ils 
connaissaient leur bonheur, ceux 
qui cultivent les champs, eux qui 
goûtent la pleine douceur de la lu
mière du jour, la douce campagne 
où il y a des oiseaux, des champs, 
où le labeur est fécond sans épui
ser, où les soirs sont paisibles et 
doux. L’aube y naît riante et clai
re et la rosée du matin éveille les 
myriades d’insectes d’or, tandis que 
les matins à la ville sont comme 
le réveil d’une nuit d’orgie avec son 
soleil fumeux, son atmosphère chau
de et malsaine et ses bruits discor
dants.

Mais l’esprit de l’homme ne s’ar
rête pas à la sagesse et dans des 
expériences meurtrières il use sa 
vie, son bonheur et celui des siens.'

MARCELLUS.
1 “Le Devoir”

Jusqu’à présent, il n’est pas à notre 
connaissance que les agitateurs com
munistes aient été dérangés dans leur 
travail. D’autre part, il semble bien 
par les déclarations récentes de M. 
l’abbé Casgrain, que les “personnes 
qui croient au renversement du Gou
vernement par la violence” ne sont 
pas davantage arrêtées à la frontière. 
De toute façon il nous semble que 
l’autorité devrait tenir compte des in
formations qui indiquent amplement 
que la paix et la sécurité du pays sont 
gravement menacées, et prendre les 
mesures appropriées au maintien de la
sûreté publique.

Le tourisme
Voilà que les beaux 

nous arrivent. Déjà, les ;
jours 

automo-

L’IMMIGRATION 

(Mail & Empire)

L’immigration est un problème 
d’importance assez grande pour être 
discuté sans passion et de façon im
partiale à tout point de vue. L’hon. 
M. Stewart vient de jeter de l’eau 
froide sur le projet d’augmenter l’im
migration dans ce pays. Mais nous es
pérons bien quelle comité chargé d’é
tudier cette question, n’abondera 
pas dans le même sens. Le Canada a 
besoin d’une population plus considé
rable, mais les efforts des cinq der
nières années, dans ce sens consti
tuent une faillite complète. Notre bu
reau des statistiques nous informe 
qu’il est entré au pays, de 1925 à 1927, 
537,864 nouveaux venus. Les statis
tiques américains indiquent que 591,- 
121 personnes leur sont venues du Ca
nada et de Terreneuve durant la mê
me période. Il est probable que le 
nombre de ceux qui quittèrent le Ca
nada pour d’autres pays égale celui 

I des immigrants de Terreneuve. A ce 
compte, l’exode- compense l’immigra
tion. Et cela comporte une vaine dé
pense de $11,896,962.

LA TRAGEDIE DES DEPARTS 

(Action Catholique)

H se trouve peut-être encore des 
gens susceptibles de croire que si on 
accorde des faveurs à nos gens pour

Iffc’Garde E/co saas,e

Régiments Ripulaii^es

Tiiê y Canada

Fabriqué à Berthierville, Qué., sous 
la surveillance'du Gouvernement 
fédéral, rectifié quatre fois et vieilli 
en entrepôt pendant des années.

venant plus faciles, le charme de| 
nos étés et de nos sites devenant} 
plus connu, ce chiffre sera vrai
semblablement doublé en cinq ans. 
n’a-t-il pas été presque triplé depuis 
1922, alors qu’il n’atteignait que 
$15,287,000?

Il y a donc de larges profits à 
tirer de cette industrie. Nos rou
tes y ont contribué dans des pro
portions insoupçonnées. Elles ont 
coûté cher ; mais leur . rendement 
apparaîtrait formidable si on l’éva
luait comme un dividende annuel 
payé au peuple tout entier.

Ceux qui ont une longue vieillesse 
sont comme purifiés du corps. —

J. JO uBERT.

biles commencent à parcourir nos 
chemins et la poussière tourbillonne 
et nous aveugle. C’est un problème 
ardu qu’un jour ou l’autre le dépar
tement de la voirie devra résoudre 
et qui est guère facile à solutinner. 
Mais tel n’est pas le sujet de notre 
court article, nous voulons attirer 
l’attention, des habitants de toute 
notre région sur l’importance qu’il y 
a pour eux de se préparer à bien 
recevoir ceux qui nous apportent la 
manne, chez nous.

Il faut tout d’abord bien net
toyer les abords de nos propriétés, 
leur donner un cachet de propreté, 
de gaité, de fraîcheur qui plaise à 
l’oeil investigateur du touriste. Sa
chons bien accueillir ceux de ces é- 
trangers qui prennent de nous des 
rneseignements au cours de la route, 
notre courtoisie et notre affabilité 
continuera notre légendaire réputa
tion d’être un peuple de gentilshom
mes. N’exploitons pas le topriste 
en lui chargeant des prix exorbi
tants; ce serait tuer la poule aux 
oeufs d’or. Nous sommes naturelle
ment portés à ce genre d’exploita
tion. C’est un grand tort.

Sait-on que le tourisme vaut en
viron $260,000,000 par année au 
Canada ? L’honorable Charles 
Stewart l’affirme lui-piême, dans 
une revue, quand il écrit: “Si le 
mouvement touristiques des Etats- 
Unis continue de croître aussi rapi- 
ment qu’il l’a fait ces temps der
niers, il faudra à peine deux ou trois’ 
ans pour que les sommes dépensées
par les Américains en voyage à l’é
tranger atteignent le chiffre colos
sal d’un milliard de dollars. D’a-

COUTUMES DU QUEBEC

la Corvée
La grange est montée!

Le gros de la corvée est

fait....

heureux

Les gars sont 

d’avoir aidé “le

voisin”, et celui-ci Leur 

offre—selon la coutume 

ancienne et toujours res

pectée—un petit verre de 

la plus saine des boissons 

fortes.
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aller s’établir ailleurs, on va aider la 
province de Québec. Mais, comme on 
le faisait remarquer hier aux minis
tres, qui faisaient part de cette inquié
tude entretenue par certaines gens de 
notre province, il ne faut pas s’en 
faire sur ce point. En pratique, en 
effet, il- n’y a que ceux qui sont obli
gés de partir qui partent. Or, s’ils 
sont obligés de partir, ils partiront. 
Et s’ils ne peuvent, pour une raison ou 
pour une autre, aller dans l’Ontario, 
le Manitoba et l’Ouest, même au Nou
veau-Brunswick, ils iront tout simple
ment ailleurs. Cet ailleurs c’est pour 
nous les Etats-Unis, car les Etats- 
Unis sont à notre porte. Au reste, 
tous ceux qui partent pour les Etats- 
Unis ne vont pas dans les villes. H 
suffirait pour s’en rendre compte de 
parcourir, par exemple, l’Etat du Ver-
mont 
diens 
nés.

Et

pour y voir de nombreux Cana- 
y cultiver des terres américai-

LE POISON S’INFILTRE

(Le Bien Public) 

alors l’infiltration bolchéviste
continue patiemment d’étendre sa 
traînée honteuse d’une province à 
l’autre, et sans être autrement moles
tée ni inquiétée. Cela est inconceva
ble. Nous rappelions l’autre jour que 
l’idée de déporter sans procès les fo- 
mentateurs de révolution est partagée 
par plusieurs dè nos hommes publics. 
Le Gouvernement, interpellé au sujet 
des activités bolchévistes, s’est con
tenté de déclarer que par sa police il 
était au courant de ces agissements.

près le ministère du commerce de la 
I république voisine, les touristes de 
ce pays ont dépensé en 1926 envi
ron $761,000,000 en voyages, soit 
deux fois autant que le gouverne
ment canaldien ne retire en un an 
de la perception des impôts sur le 
revenu.

“Le Canada se trouve dans une 
situation des plus avantageuses pour 
prendre une large part à cette sour- 

'Ce de revenus. Déjà les touristes 
dépensent chez nous quelque $260, 
000,000 par année et il y a tout lieu 
de croire que ce total pourra être 
doublé d’ici une dizaine d’années. 
Notre pays possède des attraits tou
ristiques extrêmement variés" et il 
est contigu sur une distance de plus 
de 4,000 milles aux Etats-Unis, 
pays le plus riche du monde et qui 
fournit la plus grosse part de tra
fic touristique. Tout bien considé
ré, il n’y a peut-être pas un seul 
autre pays qui soit aussi favorable
ment situé que le Canada pour tirer 
profit de ce facteur de prospérité.”

De cette somme de $260,000,000 
la province de Québec a perçu $45,- 
000,000. D’après M. Marquis, chef 
du bureau des statistiques provin
ciales, cette somme met le tourisme 
au troisième rang des industries de 
notre province. Là pâte de bois et 
le papier viennent en premier lieu 
avec $93,911,109; les fabriques de 
tissus en deuxième avec $61,126,- 
834; le tourisme en troisième avec 
$45,000,000.

Le voyage d’un pays à l’autre de-

I/a meme popularité'

Old Stock Ale
Mûrie à Point

avorfte dan« 
tous 
dev r^imenis

Prime par la Force et par la Qualité /
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SPORT
sur un “foui” en 
no, en 1927.

1924 et de Paoli-1 trois, un trois buts, “three-base hit” 
I ou “triple” ; quatre, un coup de cir- 

. _ ..... “home-run”. Un coup de sa-

propriétaires. Ils s’attendent à

OUVERTURE OFHCIELLE DE
LA SAISON DE BASEBALL

Le club local recevra la visite du champion indépendant de 
la province, le St-Jean Berchmans. — Tous les joueurs 

.du club local sont en forme et se proposent de com
mencer la saison par une brillante victoire. — Le club 
visiteur est un adversaire redoutable.
DE L’ENTHOUSIASME DES LE DEBUT
Demain, jour de l’Ascension, aura lieu, en notre ville, 

’ouverture officielle de la saisoti dé baseball.
Pour cette circonstance, la direction du club local s’est

assuré la veinue du fameux club St-Jean Berchmans qui a 
remporté le championnat indépendant de la province lors 
de la sérié éliminatoire de J’automne dernier.

Tous les amateurs de la ville savent à quoi s’en tenir 
sur l’élimination qui.se fit à la. fin de l’automne dernier 
pour le championnat de la province et que'si le club de 
Drummondville n’y a pas participé ce n’est pas parce qu’il 
avait peur de rencontrer ses adversaires, mais bien à cause 
.des dépenses qu’il aurait dû faire pour aller à Montréal 
rencontrer toutes sortes de clubs d’une force douteuse qui 
se proclamaient tour à tour champions, ne voulaient pas 
sortir de la métropole sans des garanties extravagantes et ne 
voulaient rien promettre d’jacceptable à notre club pour 
qu’il aille les rencontrer là.

Ce printemps; dès l’ouverture de la saison, notre club 
veut démontrer aux amateurs de la province qu’il n’a ja
mais craint de faire ses preuves lorsqu’on le lui a donné 
l’occasion, il veut doinner la première leçon au plus méri
tant et prouver qu’il n’a pas peur du prétendu champion.

va sans dire qu’en vue de cette rencontre, le club 
s’est entraîné d’une façon régulière depuis que le terrain 
est en bon état. Les joueurs sont maintenant en grande 
forme et prêts à se mettre à l’oeuvre. Tous désirent com
mencer la saison par une brîllainte victoire pour démontrer 
aux amateurs locaux qu’ils sont toujours là et il n’y a pas 
de doute qu’animés d’un tel enthousiasme, ils atteindront 
leur but.

Il ne faut pourtant pas se faire d’avance une victoire 
trop facile, car le club visiteur possède de réelles qualités et 
comme on peut le supposer ne tient pas du tout à voir pâlir 
son étoile alors qu’il vient à peine de conquérir ses lauriers.

C’est donc une lutte acharnée qui nous est offerte pour 
demain .et qui promet d’offrir aux amateurs, un spectacle 
sportif peu ordinaire.

La direction du club compte beaucoup sur l’encoura
gement des amateurs de la ville pour la saison qui com
mence. Nous savons ce qu’il en a coûté et les sacrifices que 
plusieurs .citoyens ont dû s’imposer pour donner aux ci
toyens de la ville, depuis pluseurs années, du baseball com
me peu de villes de la province n’ont eu l’occasion d’en 
voir. Nous savons aussi que les dépenses ont été souvent 
plus fortes que les recettes et qu’à l’ouverture de la saison, 
ce printmps, le budget n’est pas dans un état des plus con
solants. Malgré tout, les directeurs du club ne veulent 
rien négliger pour donner un sport de première classe en
core cet été et il serait raisonnable que la population sache 
l’apprécier comme il convient.

Qu’on se rende donc en foule, demain à deux heures 
et quarante-cinq, au terrain Gossard. Les joueurs des deux 
équipes partiront du parc en parade, à deux heures, pour 
se rendre au terrain. Ne serait-il pas de mise que la foule 
hs y escorte et les encourage avant le commencement de la 
[bataille.

Réveillons l’enthousiasme des anciens jours !

SHAWKEY. — Né à Brôokfield, 
Ma., le 4 décembre 14>90, Robert-J. 
“Bob” Shawkey entra dans les li
gues de Baseball Organisé, en 1911. 
Il porta, les couleurs du Harris- 
burg et devint la propriété des Ath- 
letiçs qui le cèdent au Baltimore en 
1912. Il fut .vendu au Philadelphie 
en 1913 et resta dans les ligues ma
jeures jusqu’à l’an dernier. Shaw
key fut libéré par les Athletics et 
enrôlé par les Yankees en 1915. En 
1916, il gagna 22 parties sur 36. 
Il atteint le.total de 20 victoires, en 
33 joutes, en 1920, et en 32 parties 
en 1922. Shawkey prit part à cinq 
séries mondiales en 1914 avec les 
Athletics et en 1921,-22-23-26 avec 
les Yankees. Il lança une partie nul
le contre les Giants en 1922. Shaw
key porte cette année les couleurs 
du Montréal dans la ligue Interna
tionale.

RUTH. — Né à Baltimore, le 7 
février 1894, George-Herman “Ba- 
be” Ruth figura sur l’allignement 
des clubs Baltimore et Providence, 
en 1914, et fut vendu au Boston, de 
la ligue Américaine, le 8 juillet, 
pour $2,900, annonça-t-on alors. Il 
porta l’uniforme des Braves du
rant cinq ans et fut vendu aux 
Yankees, en 1920, pour $125,000, 
dit-on. Ruth débuta comme lanceur 
et voltigeur, figura au premier-but 
et.au champ, puis joua comme vol
tigeur régulier à partir de 1922. 
Le 9 octobre 1916, à Boston, il 
lança et gagna au score de 2 à 1, 
une partie de 14 manches (record 
de la série mondiale) contre les 
Robins, champions de la ligue Na
tionale. Ruth établit un record en 
frappant 59 coups de circuit en 
1922. Il brisa son propre record l’an 
dernier en cognant 60 “home-runs”. 
Le “Bambino”, qui touche le plus 
haut salaire payé à un joueurs de 
baseball, figura dans huit séries 
mondiales, soit trois avec les Bra
ves (1915-16-18) et cinq avec les

voir ici 
croient

un bon lot de chevaux et ils 
que le nombre dont ils sont

La galerie des champions
Pour le bénéfice de nos lecteurs 

nous publierons à l’avenir les bio
graphies de quelques-uns de nos 
champions dans les diverses caté
gories du sport.

On trouvera aujourd’hui celle de 
Gene Tunney, Tom Heeney et “Ba- 
be” Ruth.

TUNNEY. — Né à New-York, 
le 25 mai 1898, James Joseph “Ge
ne” Tünney, commença en 1919 à 
-e signaler dans l’arène. Il gagna 
5 championnat des forces expédi- 
lonnaires américaines en Europe et 
l fit boxeur professionnel à son 
/tour en Amérique.,. Tunney est un 
<rçôn très cultivé, qui a passé à 
lébec l’an dernier.
Voici la liste'de ses principaux 
mbats depuis 1923: Mises hors 

combat:. Pat Thompson, en 2 
jndes; Erinino Spella, 7; Georges 
Itpentier, 15 (“knouckout” tech

nique) ; Joe Lehman, 8 ; Harry Fo-

crifice ^sacrifice hit” sera indiqué 
par “SH” et un “sacrifice fly” par 
“SF”, un “bunt”, par “B” et une 
balle volante prise par le joueur de 
centre par “FS” (“fly” au centre). 
Si le frappeur prend son but sur 
une erreur, disons du joueur de 
premier-but, ton écrira “E8”. Un 
but sur-balles “base on balls” s’indi
que par “BB”, un homme retiré au 
bâton par “SO” (strike-out), un 
but volé par “SB” (stolen base), 
une balle passée (pass bail) par 
“BP”’, un mauvais lancer (wild 
pitch) par “WP”, un double-jeu 
(double-play) par “DP”. On peut 
remplacer cette dernière abréviation 
en indiquant les numéros des jou
eurs qui ont pris part à l’exploit en 
question. Ainsi, si l’on écrit “4-5-3” 
c’est que le deuxième-but a pris la 
balle, l’a envoyée au court-arrêt, qui 
l’a lancée ensuite au premier-but.

On enregistre un “fielaer’s choi- 
ce” (FC) quand le joueur peut re
tirer l’un ou l’autre des adversaires 
et qu’il en retire un. On donne un 
“assist” (aide) à celui qui contribue 
à mettre un homme hors-jeu. Celui 
qui fait la mise hors-jeu reçoit un 
“put-out”. Un coup sûr (hit) est 
enregistré lorsque la balle est frap
pée sur le losange ou en dehors du 
losange entre le premier et le 
deuxième-but et que le frappeur 
prend un but ou plus sur ce même- 
coup, sans l’aide d’une erreur de la

Yankees (1921-22-23-26—27). H a 
416 coups de circuits à son actif 
(record mondial). Sa moyenne de 
carrière (1,500 joutes en 14 ans) 
est plus de 2,350. H cogna 200 
coups sûrs ou plus en trois reprises, 
soit 204 en 1921; 205 en 1923 et 
200 en 1924. C’est l’un des joueurs- 
les plus populaires qui aient pgrté 
L’uniforme d’un club des ligues ma
jeures.

Le marqueur au baseball
Lorsqu’on lui présente une carte i 

de scores, l'amateur' de baseball se 
demande souvent qu’est-ce qu’il peut; 
bien faire de ce petit.earton. Il est 
connu que la majorité des specta
teurs nef peuvent “scorer”, c’est-à- 

1 dire enregistrer les détails d’une 
partie. Bien marquer est un art, 
mais n’imperte quel amateur quel
que peu au courant des règlements 
peut dresser un tableau de scores 
convenable.

Sur la ce-vte qu’il a en main, les 
aositions d**s joueurs sont numéro
tées comme- suit: 1-Lanceur; 2-Re- 
ceveur ; 3- P remier-But ; 4-Déuxiè- 
me-but; 5-eourt-arrêt ; 6-Troisième- 
but; 'TvCLamp-gauche ; 8-Champ- 
centre; 9->0hamp-droit. Des colon
nes de. cadrés sont tracées sur la 
carte. Le marqueur inscrit à la droi
te du nom et dans les manches 
“mning” jouées les exploits de cha
cun. Aiï/si un (—) indiquera un 
coup sùr "hit” ; deux traits, un deux 
buts “two-base hit” ou “double”;

ley, 1 ; Buddy McHale, 2 : Tom Gib
bons, 12; “Italian” Jack Herman, 
2 ; Bartley Madden, 3 ; gagnées aux 
points ; Martin Burke, 15; Johnny 
Risko, 12; Jack Dempsey, 10 (pour 
le titre, (10 sans décision); Harry 
Foley/^10; Jimmy Delaney, 10; 
Harry Greb, 10; Jeff Smith, 15; 
Harry. Greb, 10. En 60 combats, 
Tunney a enrégistré 34 “knouck- 
outs”, 17 victoires aux points, un 
“no-contest” (avec Jack Renault et 
une défaite, aux mains de Harry 
Greb, aux points en 15 rondes, en 
1922).

HEENEY.—Né le 19 mai 1899, 
Tom Heeney entra dans le rond ,en 
1921 et gagna 26 batailles, 10 par 

- “knouckout”, en 32 combats. H a 
mis hors de combat Chas. Anderson 
et Jimmy Maloney; défait aux 
points Bartley Madden, Jack De- 
mave, Bud Gorman, sur un “foui”, 
Johnny Risko et Jack Delaney; an
nulé avec Paolino Uzudum et perdu 
îa décision aux mains de B. Miler,

RUBANS DE z 
MACHINE A ECRIRE

De toutes les nuances et pour toutes les 
marques de dactylographes

PAPIER CARBONE

De toutes les couleurs et de tous 
les grades

Vous pouvez vous procurer ces articles 
à nos bureaux

Limitée

part

A 
mai.

de l’adversaire.

Les courses
venir jusqu’à lundi soir

assurés sera surpassé.
A BELMONT

'New-York, 16—Le premier meet
ing au parc Bclmont, du 17mai au 
9 juin, sera le plus dispendieux 
dans l’histoire de la grande asso
ciation métropolitaine. Au cours 
des vingt et un jours de la réunion 
la direction de la Westchester Rac- 
ing Association distribuera en j 
bourses le joli montant de $400,000,

Les principales épreuves à l’affi
che seront le Belmont, les stakes 
Withers, le Coaching Club Ameri
can Oaks, le Juvénile, le Métropoli
tain, le Suburbain.

Il va sans dire que le populaire 
parc sera la mecque de tous les pro
priétaires en vue du continent et des 
amateurs de turf de l’Est américain.

EPREUVES DE VALEUR

Le Belmont est la plus riche at-
traction du lot. C’est aussi 
plus vieilles classiques en 
que.

Lancé pour la première

une des
Améri-

M. Elliott répondit négativement.
H. B. Adsheàd (travail.,) Oalgary- 

est) suggéra de repeinturer quelques- 
uns des vieux édifices occupés par les 
bureaux du gouvernement siur la rue 
[Wellington. A ceci le ministre répon
dit que le gouvernement ne croyait 
pas devoir trop dépenser pour les 
vieux édifices puisqu’il allait bientôt 
démander des soumissions pour la 
première,unité du bloc de la Confédé
ration.

On disposa ensuite d’un item de 
$405,000 pour le chauffage et d’un 
autre item de $208,000 pour l’éclaira
ge. La discussion se continua sur, un 
item de $1,080,000 pour les salaires des 
personnes chargées de l’entretien des 
édifices.

J. S.* Woodsworth (travailliste, Win- 
nipeg centre-nord) dit que le minis
tre devrait considérer l’opportunité de 
donner des congés annuels aux em
ployées supplémentaires tout comme 
aux employées du service civil. M. 
Elliott promit de considérer cette de
mande.

Une somme de $45,000 pour les four
nitures nécessaires aux gardiens des 
édificès fut ensuite votée de même 
qu’une somme de $83,000 pour l’eau. ’

Le comité termina l’étude de tou
tes les appropriations pour loyers, ré
parations, ameublements et chauffa
ge. Tous les items concernant les édi
fices publics sont maintenant approu
vés.

fois au
parc Jérôme, New-York, en 1867, 
ele n’avait une valeur que le $1,850. 
La bourse s’accrût constamment 
jusqu’au record de l’an dernier, 
quand Chance Shot triompha, alors 
qu’elle atteignit un montant de 
$61,000. On estime, que le magot 
sera, cette, année de $80,000.

LES WITHERS

Le député de Drummond
ne reste pas inactif

le 7
la direction du Back River

Jockey Club a reçu des demandes 
de places pour 225 chevaux dans les 
écuries de la piste Mont—Royal. Le 
club qui donnera son premier meet
ing du 19 au 26 mai a reçu de ses 
agents l’assurance que d’autres 
chevaux seront envoyés ici, mais I 
avec les purs sang actuellement au 
terrain et avec ceux que les compa
gnies d’express ont reçus pour les 
transporter ici, il est certain que 
225 chevaux seront ici, pour les 
courses et que cela .est suffisant pour 
assurer un bon meeting.

Nombre deiturfmen bien connus 
ont demandé des places d’écurie, 

i Edward Arlington, de New-York, 
qui a toujours un lot de pur sang et 
qui est venu ici pour la première 
fois l’an dernier, a télégraphié, di
sant qu’il aura dix chevaux pour le 
meeting du printemps à Mont- 
Royal. W. G. Campbell de To
ronto, a aussi télégraphié, deman
dant 16 places décurie; Wm. Mein 
a retenu 22 places, tant pour ses 
propres coursiers que pour ceux 
d’une couple d’autres propriétaires ; 
J. F. Paterson amènera ici, 24 pur 
sang et J. A. Strode. 16. Ce sont 
là les noms de quelques-uns des 
principaux turfmen venant à Mont- 
Royal.

W. A. McKinney qui a fait cou
rir ses chevaux sur toutes les pistes 
de l’Est du Canada, tant indépen
dantes que de la C. R. A., et qui a 
été pandant un certain temps entraî
neur de la forte écurie de Zollidof- 
fer, enverra six bons chevaux à 
Mont-Royal.
Somme toute, les officiers du Back 
River Jockey Club sont parfaite
ment satisfaits dés informations re
çues de leurs agents ainsi que des 
tél égrammes venant des différents

Les stakes Withers furent inau
gurés au parc Jérôme, en 1874, 
alors que la bourse était de $3,200. 
L’an dernier, Chance Shot enleva 
la palme et la part du lion d’une 
bourse de $23,500. Cette épreuve 
vaudra bien $30,000 cette année.

Voici la valeur approximative des 
autres classiques: National S talion 
Stakes, $25,000; American Oaks 
$20,000; Juvénile, $20,000; le Mé- 
tropolitan, $15,000; le Suburbain, 
$15,000.

L’honnorable Hector Laferté, Pré
sident dé l’Assemblée Législative, a 
été samedi soir à Québec, au Club des 
Journalistes, l’hôte d’honneur d’un 
magnifique dîner auquel ont pris part 
un grand nombre de convives.

M. Laferté a accepté l’invitation des 
Chevaliers de Colomb de prendre part 
au banquet qu’ils donneront à St- 
Hyacinthe, le 20 et de répondre à la 
santé de la province de Québec;

Le député de Drummond se rendra 
à Rimouski le 24 avec l’honorable L.- 
A. Taschereau, Premier Ministre, pour 
assister au Sacre de Sa Grandeur 
|Mgr Courchesne.

CANADIEN NATIONAL !
MONTREAL-TORONTO I

Service de trains quittant Montréal à 10 h. A. M. 
7 h. 30 P. M. et i 1 h. P. M., tous les jours, aussi à midi 
et trente, sauf le dimanche, et 10 h. P. M., sauf le sa
medi.

Voitures de première et wagons-salons aux trainj| 
du jour; voitures de première et wagons-lits aux traini! 
de nuit.

MONTREAL - DETROIT - CHICAGO
Service de trains quittant Montréal à 10 h. A. 

et 11 h. P. M.,' tous les jours et midi et trente, sauf lç| 
dimanche.

Voitures de première et wagons-lits directs pour! 
Chicago et voitures de première, ainsi que wag°ps’8al 
loins pour Détroit, au train de 10 h. A. M. Voitures; 
de première et wagons-lits directs pour Chicago aux, 
trains de midi et trente et de 11 h. P. M., pour Buffa- 
lo, Détroit et Chicago.

MONTREAL - NORTH BAY - WINNIPEC
SASKATOON-EDMONTON-VANCOÜVER
“Le Continental Limited”, train tout d’acier, quit

te Montréal à 10 h. 15 tous les soirs, pour Ottawa! 
North Bay, Cochrane, Winnipeg, Régina, Saskatoonl 
Calgary, Edmonton et Vancouver.

Ce train comporte, entre Montréal et Vaincouverl 
des wagons-lits modèles et touristes, ainsi que wagon! 
observatoir à compartiments, muni d’un radio et d’une 
bibliothèque.

Pour plus amples renseignements, réserves, pla
ces, etc. S’adresser à:

NOTES LOCALES
Noua domandona à loua nos looteura do la ville de bien vouloir nous faire par

venir les notes locales ou les nouvelles sociales qu’ils aimeraient voir paraître dans ces co
lonnes. En dépit do notre bon vouloir et do l’aide précieuse que nous recevons do certaines 
personnes, H y a certainement un grand nombre do nouvoiffes qu’il nous est Impossible de 
recueillir et la coopération do nos lecteurs en ce sens serait beaucoup appréciée. Mailex- 
nous une carte postale, téléphonez-nous ou venez vous-mêmes a "LA PAROLE”. Ces notes 
seront acceptées Jusqu’au mercredi soir pour insertion la mémo semaine.

M. V. Manseau, protonotaire, 
d'Arthabaska, était dé passage en 
ville, ces jours derniers.

Mme M. Beaudoin est allée pas
ser quelques jous à Montréal et Ste- 
Thérèsè, en visite chez ses filles.

Mlle Marie-Louise Saucier, de 
Louisevile, ainsi que Mlle Jacqueli
ne Saucier, de Flint, Michigan, é- 
taient en visite, ces jours derniers, 
chez M. et Mme J. A. Saucier.

S.-A. PINEAU, 
Chef de gare.

DRUMMONDVILLE, Qué.

D. MOULIN, | 
Agent de Ville

LWORMATION EN 
QUELQUES LIGNES

La Semaine Financière
‘A11DLL9O ’H-TUVcI nosimu «i i«d raonun^onu sap nuaiq-ej,

rue St-Denis, 3411, et rue Notre-Dame, 50 ouest, Montréal
La semaine demièère

M. H. Lauzières, agent de la 
Metropolitan Life Insurance Co., 
en cette ville, doit partir demain 
pour Otawa, où il assistera à la con
vention de tous les agents qualifiés 
du club de $100,000. Il sera de 
retour dimanche soir.

M. et Mme N. Houde ainsi que 
M. et Mme J. A. Saucier étaient de 
passage chez leurs parents à Loui- 
seville et St-Léon, ces jours der
niers.

M. Albert Manseau était de pas
sage à Montréal au début de la se- 
mainè.

LE COMMERCE DU CANADA. — 
Le commerce total du Canada pen
dant le mois de mars 1928 s’est chif
fré à Ç229,601,435 contre $176,393,751 
qu’il était en février dernier. Les im
portations ont atteint le montant de 
$120,454,685 e| les exportations à l’é
tranger se sont chiffrés à $106,974,564.

LA CHALEUR DANS L’OUEST. — 
Les provinces de l’Onest ont actuelle
ment une grande vague de chaleur. 
Le thermomètre a marqué 91 dégrés à 
l’ombre dans certains points de la 
Saskatchewan et du Manitoba pen
dant que dans la plupart des districts, 
la chaleur a varié entre 80 et 86 dé- 
grés.

DEFENCES A CES AGENTS. — 
Les agents chargés de faire respecter |

Mlle Gilberte Marcotte était à 
Montréal, mercredi dernier.

Mlle Gertrude Millar est de

M. F. 
passage 
derniers.

X. Belhumeur était de 
à St-Cyrille, ces jours

re-
tour d’une promenade de trois se
maines chez sa soeur, à Rock Hill, 
Caroline du Sud.

i Nous apprenons avec plaisir que 
Mme G. E. N. Pépin qui était re
tenue à sa chambre par la maladie
depuis trois semaines 
nant en bonne voie de 
ce.

M. M. Duchesne,

Mlles Lucienne et Anne-Marie
Manseau, Mlle Yvette Allard é- 
taient en visite, récemment, chez 
M. Marier, chef de gare de Carmel.

est mainte- 
convalescen-

élève finis-
sant au Séminaire de Nicolet, était, 
ces jours derniers, en visite chez 
son frère, M. J. G. Duchesne.

: M. Marcel Marier, étudiant au Sé- 
I minaire de Nicolet, estrvenu passer 
-quelques jours dans sa famille.

M; Louis Turcotte, inspecteur de 
beurrerie et fromagerie, était de 
passage en ville, ces jours derniers.

M. Oscar Timmoris et Mlle Alice 
Timmons sont allés passer le diman- 
manche chez leurs parents, à Wick- 
ham.

M. Roland Gauthier est allé à 
St-Hyacinthe, samedi dernier.

M. Roland Sawyer et sa soeur, 
de St-Eugène, étaient en visite chez 
M. Albert Manseau, ces jours der
niers.

les lois de la prohibition à travers les 
Etats-Unis et sur les frontières cana
diennes ont reçu dé Washington des 
ordres sévères à l’effet que les coups 
de feu tirés intempestivement sur 
ceux qu’on soupçonne d’avoir enfreint 
la loi doivent cesser immédiatement. 
Cet ordre sévère a été donné à la suite 
d’erreurs grossières qui ont été com
mises depuis quelques temps et ont 
coûté la vie à plusieurs personnes.

AUX REGIONS POLAIRES] — Le 
dirigeable “Italia” fera une autre en
volée au-dessus des régions polaires 
aussitôt que les conditions atmosphé
riques seront favorables. Le dirigea
ble est maintenant rendu à King’s 
Bay, Spitzberg et l’on travaille nuit et
jour aux 
part.

MORT 
Gaboury,

derniers préparatifs du dé-
D’UN CONSUL.—M. Emile 
agent consulaire de France

les plus importantes de la dispa
rition de nos animaux à fourru
res se trouvent dans lés feux de fo
rêt., Les bêtes sauvages ne sali-.' 
raient vivre dans les brûlés., En 
faisant notre possible pour conser
ver la forêt et en prévenir la des
truction par les feux, nous contri
buons à la survivance dé'notre gi
bier et nous préservons une ma
gnifique source -de revenus à^laj 
province.

saifc que les loups font une guerre 
à mort, au chevreuil et peuvent fa- 
cilemen être la principale cause de 
son extermination. D’autres pré
tendent *que les chasseurs eux-mê
mes sont la cause de la destruction 
du gibier dont ils font les hécatom
bes; enfin l’on blâme les bûcherons 
et les hommes des bois et on les 
accuse de destruction inutile et bru
tale des animaux sauvages.

Mais, si les chasseurs et les 
sportsmen ont à se plaindre de la 
disparition de l’un des plus grands 
attraits de la forêt, il ne faut pas 
oublier le côté éminemment prati
que. de la question. La valeur totale 
des pelleteries provenant d’animaux 
tués ou capturés au Canada a été de 
$15,072,244 en 1925-1926. La pro
vince de Québec pour sa part a 
fourni $2,250,809 de ce total. Dans 
la même année, notre gouverne
ment provincial a perçu $103,402 
de droit régaliens sur les peaux 
vendues. C’est là une source de 
revenus assez importante pour qu’
on s’efforce de la conserver et d’en 
bien la diminution effarante dans le 
nombre de peaux rapporté chaque 
année. En 1924 -25, les droits 
ont été payés sur' 311,495 peaux 
d’animaux divers; en 1925-26, sur 
270,466 peaux seulement, soit une 
diminution énorme.

D’après nous, l’une des causes

Plus bas Plus haut Plus bas Plus haut
MAIN 8026-8027

VALEURS Cette semaine
Au "Montréal Curb Market”

39’4 41% Britiah American Oil 40% 41%
34 35 Canada Cernent 34 35
40 43% Canada Malting 41% 43%
68 74 Canadian Celanése * 70% 71%
50 55 Dryden Paper 51% 53%
49 ’/2 52 Foreing Power 49% 50
35 37% General Steel Wares 35 39%
68 72% Impérial Oil 70% 71%
47% 50 International Utilities A 48% 49
41% 44% International Petroleum 43% 44%
33% 35% McColl Frontenac OU 34% 35%
19.40 20.90 Noranda

A la Bourse de Montréal
20.75 22.20

60% 63% Brazilian 63% 64%
56 60 Canada Car 57 59
90% 97 Dominion Bridge 91 93%
90 96 International Nickel 92 95
43 45% Massey-Harris 43% 44

110 114% Montreal Power 111% 114%
135 138% Nationel Breweries 136% 138
92% 97% Power Corporation 94 98

103% 115 Quebec Power- 109 103
96 105 Shawinigan 104 109%

115 123% Wayagamac
A la Bourse de New-York

118 119

77 86% Canada Dry Ginger Ale 78 ,80
72% 77% Chrysler 78% 81%
58% 63% Erie Railroad 58% 62%
73% 76% Fleischmann J 73% 75

201% 210 Général Motors 202% 204%
87% 93% Hudson Motor 91% 92%
38 38% Maytag 38 38%

137% 154 Montgomery Ward 152% 157%
132 133% Postum 123% 124
101 105% Sears Raebuck 103 106
97% 104% Victor Talking Machine 100% 101%

épouse et une fille. Son ser- Rédaction

PROVINCE OF QUEBEC, 
District of Arthabaska

for the Counties of
Drummondville—Arthabaska.

Under the winding up act
SUPERIOR COURT

Tarks 
—succulentes, au gôut véritable 
du fruit même, se préparent avec 
les garnitures crémeuses “Mea
dow-Sweet”. Economiques et 
faciles à préparer en peu de 
temps. Une boite à 15c suffit 
pour 4 tarte*. Le mode d’em
ploi est indiqué sur la boite. 
GRATIS—livret de recettes éprouvées. |

Refusez toptes imitations. I
En vente chet les marchands généraux.

WALSH PLATE AND STRUCTUR
AL WORKS LIMITED of the Town 
of Drummondville, Province of Que- 
bec. In Liquidation.

A winding up order has been grant- 
ed in this matter and a! meeting of 
the crèditors, shareholders and con- 
tributors of the said Company is here- 
by called for the twenty-eight day of 
May 1928 at two ôf the clock in the 
aftemoon, in the Prothonotary’s Of
fice in the Court House at the said 
Town of Drummondville, to appoint a 
final liqaldator to thé said Company.

Marceau & Plchef,
protnonotàry, S. C. 

ARTHABASKA May 12th 1928.

Garniture 
deTartes 
(pie filling) 

‘Meadow-Sweet
CITRON 
ANANAS 
FRAISES

FRAMBOISES 
□RANCES 

'CERISES.ETC
"Meadow-Sweet" Cheese Mfg. Co.,Limited! 

Montreal 9

PETITES ANNONCES
Avis de décès, funérailles, mariages, 
fiançailles; ventes à l’encan; avis 

légaux; de faillites, etc.-, etc.
TEL. 76-S-2

—— T A B I.F ------
Petites Annonces: 2c. du mot, montant ml- 

nimum pour une insertion: 50c. Six l | 
insertions pour le prix de cinq.

Avis dé décès, de funérailles, de messes, de I 
naissance, de mariages, de fiançailles, f 
de services anniversaires, de remercie
ments, etc., etc: 50c par Insertion se- | 
Ion la formule ordinaire.

Notes commerciales, "Beaders”: 2c du mot; 
charge minimum: 50c.

Avis d’assemblées, de soirées, de réunions de 
clubs, sociétés ou associations; annon
ces relatives à des parties de cartes, I 
fetes champêtres, etc., etc., en carac- I 
tere ordinaire du Journal: 10c. la ligne, 
le titré y compris Minimum: 50c. I

Avis d’assemblées, de faillites, de vente à 
l’encan, de ventes par shérif, de divi- I 
dendes, etc., etc.: 10c. la ligne.

Cartes d’affaires classifiées: 1 mois, 14.00; [ 
S25 008’ 5^°‘00î 6 mois’ riS.00; un an,

à Halifax, est mort samedi soir à 
Rochester, Monn.

ILS ABANDONNENT. — Sous la 
pression du gouvernement espagnol, 
les deux aviateurs Jimminez et Igle
sias ont abandonné leur projet de 
tenter la traversée de l’Atlantique. Us 
feront probablement une envolée aux 
Indes.

INTREPIDES MARCHEURS. — 
Deux jeunes gens sont partis de Mont
réal récemment pour faire à pied un 
voyage de 15,000 milles. Us passeront 
par Toronto, Windsor, Los Angeles, le 
Mexique, Panama, La Floride pour, de 
là, revenir à Montréal. Us espèrent 
revenir à leur point de départ dans 
un an et demi.

CONTRE LE . COMMUNISME. — 
La police de Montréal a été appelé à 
mener une enquête sur les menées du 
communiste dans la métropole. Le 
conseil municipal en est venu à une 
décision lorsqu’il fut informé qu’on 
faisait distribuer dans les familles de 
laf ville des pamphlets révolutionnai
res.

TREMBLEMENT DE TERRE AU 
JAPON. — Un message reçu du Japon 
annonce qu’un violent tremblement 
de terre a causé plus de 100 pertes de 
vie dans une contrée du .centre du Ja
pon. On ne connaît, pas encore l’é
tendue des dommages.

te son
vice et ses funérailles auront lieu 
vendredi matin.

ETAT CIVIL

Jean Troie, Maurice Marier, Al
cide Janelle, Charles St-Jean, 
Françoise Troie. •

Dessin
Jean Troie, Thérèse St-Jean, 

Madeleine Marier.

Naissance:
M. et Mme Sévérin Guévremont 

(Bernadette Janelle) sont les heu
reux parents d’un fils baptisé sous 
les prénoms de Joseph-Elphège- 
Georges. Parrain et marraine, M. | 
et Mme Joseph Xavier Elphège 
Janelle, oncle et tante de l’enfant. 
Porteuse, Mme Odilon Melançon, 
tante de l’enfant.

de

On prévoit la prorogation.

Lundi soir avait lieu une réunion

M. le Maire Moisan était 
; passage à Montréal, mardi.

M. Maurice Belhumeut est allé 
prendre possession d’une nouvelle 
beurrerie que son père a acheté à 
St-Cyrille.

M. Paul Dufault était en ville à 
la fin de la semaine dernieère.

F M. Arthur Bourassa, de Ste-Clo- 
tilde de Horton, a rendu visite, di- 
mamche, à son amie, Mlle Alice 
Boucher institutrice au Village St- 
Joseph.

M. le notaire Joyal, de St-Cyril
le, était en vile il y a quelques 
jours.

M. et Mme Ludger Grégoire, de 
Montréal, ainsi que Mlle May Mit- 
<?hell, de Sherbrooke, sont en pro- 
menade chez Mme Herman Parent.

M. J. L. Brunei, inspecteur d’as- 
urance, était de passage à Ottawa, 
:es jours derniers.

M. J. Guévremont, hôtelier, de 
Pierreville, était de passage ici, la 
semaine dernière.

■ M: Rosario Rajotte, étudiant en 
médecine vétérinaire, de Montréal, 
est venu passer le dimanche chez 
son frère, M. le Dr. A. Rajotte.

M. Henry Gauthier est décédé 
hier après quelques jours de mala
die. Il laisse pour pleurer sa per-

* * #
K M; Adrien Lavallée, de Joliette, 
jjst venu prendre charge de la comp- 
abilité au bureau de “La Parole.”

Pour Accélérer le Transport du Fret

JOURNAL
est une main

puissante

qui amene

dans

votre magasin !

la plupart des gens sont nés “chasseurs de bons marchés”.

195 rue Hériot

“L’ACHETEUR”

g

Suite de la première page 
les désidences des fonctionnaires, té
léphones payés par le gouvernement. 
Le général A. E. Ross (conservateur, 
Kingston), propose au ministre de 
parcourir cette liste et de retrancher 
ceux qui n’étaient pas nécessaires.

E. J. Garland, (F. U. A., Bow Ri
ver) , prend en main le rapport de 
l’auditeur général et critique la dé
pense de $4,700 pour télégramme et 
appels téléphoniques aux édifices du 
gouvernement. Le gouvernement de
vrait scruter attentivement des comp
tes de cette nature. H y a un item de 
$10,000 , pour l’impression des menus 
et invitations à l’hôtel du gouverne
ment. H y en a un autre pour re
monter et régler les horloges des édi
fices gouvernementaux. M. Garland 
observe” qü’il doit y avoir beaucoup 
d’horloges. H y a un autre item de 
£120 pour une machine à coudre les 
boutons. Le député suggère de pas
ser en revue quelques-uns de ces ! 
comptes.

Ce vote fut adopté de même qu’un । 
montant de $25,000 pour les édifices1 
d’immigration du Dominion, un autre 
de $15,000 pour les stations de qua
rantaine et un troisième de $135,000 
pour fournitures et ameublements.

H y eut quelque, discussion au sujet 
d’un item de $1,565,000 pour loyers 
des édifices du gouvernement. M. Mc- 
Gibbon demanda si le gouvernement 
avait l’intention de “louer de l’espace 
dans cette monstruosité architectura
le qu’on est en train d’ériger devant 
les édifices du parlement”.

En haut: Le nouveau camion de fret. En bas: M. Beatty 
(au centre) examinant le camion Mack.

| M. Jules Brunei, de Montréal, 
était en voyage d’affaires ici, ces 
tours derniers.

* * *
e M? 'Gérard Veilleux, employé de 
‘La Parole”, est allé passer la fin 
le semaine dans sa-,famille, à Beau- 
Iféville.

M. l’abbé Alfred Manseau, curé 
de Bécancout, était de passage en 
ville au début de la semaine. ■

Mme Oscar Lefebvre qui était 
retenue à l’Hôpital^Ste-Croix depuis 
quelques jours est maintenant re
tournée dans sa famille parfaite
ment rétablie.

Décès :
Les funérailles de M. Télesphore 

Alard décédé le 13 à l’âge de 71 
ans, ont eu lieu ce matin à l’Avenir. ■

M. et Mme Hector St-Louis, du 
Village St-Simon, ont eut la dou
leur de perdre leur jeune bébé. Les 
funérailles ont eu lieu lundi, le 14,

CT AB UE EN 1912

I 
I i s i 1

* M. E. W. Beatty, président du Pacifique Canadien, 
et autres officiers de la Compagnie, ont assisté récemment 
à une intéressante démonstration, donnée aux abords de 
la gare Windsor, "du fonctionnement des tracteurs Mack 
et des remorques Lapeer, récemment mis en _ service à 
Montréal, par la Dominion Transport Co. Limited. Ces 
nouveaux véhicules-moteurs servent au transport des con
signations de marchandises inférieures à un wagon com
plet, entre les hangars à fret de la gare Viger et autres 
terminus du Pacifique Canadien disséminés dans la vide.

M. Beatty s’intéressa tout particulièrement au méca
nisme à l’aide duquel la remorque est attachée au trac
teur. Cette opération s’effectue en faisant reculer lente
ment le tracteur vers la remorque et l’accouplement se 
produit par la manœuvre d’un simple leyier. Le prési
dent fit répéter plusieurs fois cette opération et fut émer
veillé de sa simplicité. , ,

Les remorques en question peuvent transporter des 
consignations de marchandises variant de 10,000 à 15,000 
livres. Leurs dimensions intérieures sont de 16 pieds de 
longueur, 6^ pieds de largeur et 7 pieds en hauteur. । 
Le tracteur est du modèle “Bull Dog” et sa barre d accou
plement est d’une solidité plus que suffisante pour la 
besogne à laquelle elle sera astreinte. On a cependant 
jugé bon de lui donner une force supplémentaire, en rai
son de l’état précaire des rues de Montréal en hiver.

Les tracteurs Mack et les remorques Lapeer constituent 
l’outillage le plus moderne qui soit affecté aujourd’hui 
au transport du fret sur route. Ces remorques sont 
placées en divers endroits où s’opère le chargement du 
fret et lorsqu’elles sont chargées, le tracteur vient les 
prendre à tour de rôle pour les conduire à leur destination 
respective.

En vertu de ce système, les remorques, chargéMi! 
capacité, sont conduites sans perte de temps d’un Ejg 
à un autre, leur départ des hangars pour la gare cenW 
s’effectuant à intervalles d’une heure. , Il s*ensuit 
manufacturiers et marchands de la banlieue n’ont paâl 
subir plus de retard dans le transport de leur fret, ® 
ceux dont les établissements sont situés à proximité œ 
gares de chemins de fer. Nul doute que cette innova® 
apportée dans l’outillage, sera accueillie avec faveur J» 
la classe industrielle en général, pour qui les délais ofi 
le transport sont toujours onéreux.

Géographie 
Jean Troie, Jean Ringuet.

Calcul oral

Jean Troie, Jean R inguet.

La disparition du gibier

I B
B
1

DEMANDEZ A
FABRIQUE DE ST-HYACINTHE

VOTRE FOURNISSEUR
NOS

i
I

Nous regrettons d’apprendre la 
maladie de Mme Moisan, épouse de 
Son Honneur le Maire Moisan, qui 
est retenue à sa chambre depuis 
quelque temps. Nous lui souhai
tons un prompt rétablissement.

intime chez M. W. Gaîl, surinten
dant de la Dominion Silk. On y 
j oua au bridge et de superbes ca
deaux furent distribués aux vain
queurs. 'Etaient présents: M. le 
Dr Garon, M. et Mme Walter Mit
chell, M. le notaire Moisan, M. 
Charles Kaine, de Montréal, M. 
David Boisvert, de la Célanese.

à 3 heures de l'après-midi, 
lieu d’un grand concours 
rents et d’amis.

au mi- 
de pa-

•: Depuis plusieurs années, nos 
nemrods reviennent chaque autom
ne avec le même refrain: “Il n’y a 
plus de chevreuil, il n’y a plus de 
perdix.”

On accuse le défrichement et la 
colonisation. L’on pense que l’em
piètement de la civilisation sur les 
grands bois est la cause de cette, 
disparition du gibier à poil et àj 
plumes. En certains endroits, on '

FERME A VENDRE
Ferme de 120 acres, bien bâtie 

Bonne maison, 3 granges et une éta
ble. Partie en bois dèboüt. Située 
a 20 arpents du village de Ste-Brigitte des Saults.

Pour informations s’adresser à Mme 
Edward Ellis, 48 rue Bérard, Drum
mondville. g-!

LO YER DEMANDE

L’ANNONCE DU

COMPLETS ET PARDESSUS
POUR HOMMES ET GARÇONS

MODES NOUVELLES QUALITE SUPERIEURE PRIX POPULAIRES
NOTRE

MARQUE DE COMMERCE 
est une garantie deI

I I s

Longue DUREE 

Elégance 
Confort

»
IgngTam,
Tabac de Virginie à Fumer.

L E. CHARRON & COMPAGNIE
g FABRICANTS DE VETEMENTS ST-HYACINTHE, Que

Ces complets ét pardessus sont vendus à Drummondville par

HERVÉ TURCOTTE
Qualité! Quantité! 
Achetez Long Tom—et 
obtenez les deux. C’est 
de la vraie économies

Tél. 163 Presseur & Nettoyeur lt9

SPECIALITE : Nettoyage Français (French Clearing)
Téléphonez simplement et nous irons chercher chez-vous vos vêtements ’ 

pour vous les rapporter dans le plus court délai, nettoyés et pressés comme neuf.

Nous sommes tous vifs à saisir ce que nous croyons être “un bon 
achat”, quand nous désirons quelque chose. Que nous soyons riches 
ou pauvres, nous cherchons toujours à saisir l’occasion de faire pro
fiter notré argent le plus possible.

Ainsi, M. le Marchand, si vous avez quelques occasions pro
pres à- intéresser le public en général, le plus sûr moyen d’amener 
l’acheteur à votre magasin est d’annoncer vos offres dans

“LA PAROLE”
Laissez-nous le soin de donner à votre vente tout le 'succès 

qu’elle mérite. Nous disposons du célèbre service d’annonces Bon
net-Brown qui contient de magnifiques illustrations convenant à tous 
les genres d’affaires.

Ce service est à votre entière disposition. Venez et deman- 
dez-lè, ou téléphonez au No 76 s 2

“LA PAROLE”

illllllllllllHIIIIIIIIIHIIIIIIIIIIlIllllllll lllllllllIllllllW

maison a vendre

Ecole Marier — a —

AUX DAMES:

limiiiiiimiimiiiiniiiiufflHniiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiii iiinniniiiiuijimiinniinHniHiiiiiiiinniniiiiiiim

Maison à vendre au No.'46 rue Bé- 
rard. On peut venir tous les soirs 
après 7 heures ou/Tê samedi et le di
manche après 2 heures de l’après- 
midi- 3-10-17-24-31-7'

Loyer moderne de six à sept cham
bres, de préférence dans un bas.

S’adresser à “La Parole Limitée”, rue Hériot.Mariage :
Mardi matin, en l’église

siale, fut béni le mariage de M. O- 
vila Langlois à Mlle Clara Duha 
mel, tous deux du Village St-Jo 
seph.

parois--

%

A LOUER

AUTO A VENDRE

AVIS

Automobile, marque Cchevrolet 
touring, à vendre à très bonne con
dition. L’auto est en très bon ordre.

S’adresser au garage Laflamme, 
rue du Couvent.

IJ WOODS X 7 
1ATCHWAI

NO BUTTON UNDERWEAR
S. GREENSPON & SON

SEUL DISTRIBUTEUR A 
DRUMMONDVILLE

LA MAISON MICHEL & FRERE 
Confections pour dames, messieurs et enfants

204 rue Lindsay
Drummondville, Qu£ 

Téléphone 184-S-3

REDUCTION SPECIALE DE MAI
_____ AUTO a vendre

Pontiac-Coach modèle 1927, en bon 
état, a vendre au garage Watkins. 11 
rue du Couvent.

Concours d’avril 1928 
3ième Année

1er Jean Troie 78%
2e Maurice Marier 70%
3e Thérèse St-Jean 69% 

2ième Année
1er Jean Rihguet 84%%
2e Madeleine Marier 78% 

r' 1ère Année
1ère Françoise Troie 93%%
2e Charles St-Jean 80% 

Mathématiques
Jean Troie, Maurice Marier 

Belhumeur, Charles St-Jean, Fran
çoise Troie.

Histoire du Canada
Maurice Marier, Jean Ringuet, 

Charles St-Jean.
Histoire Sainte

Jean Troie, Jean Ringuet, Fran
çoise Troie.

- Cathéchisme
Maurice Marier, Gatien Belhu

meur, Françoise Troie. •
1 Analyse

Jean Troie, Thérèse St-Jean. 
Madeleine Marier, Gatien Belhu
meur.

Grammaire
J ean Troie, Maurice Marier, 
Thérèse St-Jean, Madeleine Ma
rier, Gatien Belhumeur.

Dictée française
.Thérèse St-Jean, Madeleine Ma

rier, Jean Ringuet, Françoise 
Troie.

Dictée anglaise
Jean Troie, Jean Ringuet, Made

leine Marier, Françoise Troie, 
Charles St-Jean.

LA MAISON MICHEL & FRERE
204 rue Lindsay 

Drummondville, Qué.

Profitez de l’occasion spéciale que nous donnons 
encore cette semaine pour vous procurer vôtre costume- 
tailleur ou votre manteau.

Nous en avons de tous les modèles dans les plus nou
veaux genres; conséquemment pour tous les goûts et à des 
prix avantageux pour cette semaine.

Costume Sport, fait de Kasha-tout laine ou de Tweed 
anglais, de confection et de coupe irréprochables. • Quel
que chose de très chic. Valeur de $25.00.. Spécial pour 
cette semaine

$14.50
Manteau en Tweed pour fillettes de 8 à 10 ans. 

Spécial pour cètte semaine

$5.95
Manteau en Tweed pour jeunes filles de 12 à 16 ans/ 

Spécial pour cette semaine

$6.95
Dans notre département polir messieurs, nous ve

nons de recevoir un gros lot de cravates d’une valeur de 
75c que nous vendrons cette semaiiie à

25c
Nous avons de plus un gros assortiment de Confec

tions de toutes sortes pour dames, messieurs et enfants aux 
plus bas prix en ville.

Ouvrez un compte chez nous. Nos conditions de 
paiement sont très faciles.

Montres pour dames et messieurs, 
de valeurs sans comparaison, tra
vail facile pour vous qui désirez cet 
objet de luxe sans aucun déboursé.

Ecrivez sans délais pour informa
tion à

VICTOR ORDER CO.
Box 36 St-Rock de Québec

Chambre et cuisine meublée à louer. 
S’adresser au magasin de meubles 
Rolland.

AVIS PUBLIC 'est par le présent 
donné que les TERRES et HERITA
GES sous mentionnés ont été saisis et 
seront vendus aux temps et lieux res
pectifs, tel que mentionné plus bas. 
FIERI FACIAS DE BONIS ET DE

TERRIS.
Cour Supérieur—District d’Arthabaska 
Arthabaska, à savoir:

N0 39.
DAME ELIZABETH FORCIER, de

manderesse; vs OMER BEAUDET, dé
fendeur.

Comme appartenant au défendeur:
1. Une terre située dans le 8e rang 

de la paroisse de Saint-Germain-de- 
Grantham, contenant environ 50 acres 
de terre en superficie et connue et dé
signée comme étant le lot No 892 du 
cadastre officiel du. canton de Gran- 
tham, — circonstances et dépendan
ces.

2. Une autre terre situé dans lés 
mêmes rang et paroisse, contenant en
viron 60 acres en superficie et connue 
et désignée comme étant les lots Nos 
886 et 887 du dit cadastre — circons
tances et dépendances.

3. Une autre terre située dans le 9e 
rang de la dite paroisse, contenant en
viron 4% arpents de large sur la moi
tié de la concession et connue et dési
gnée comme étant une partie du lot 
No 898 du cadastre susdit; bornée d’un 
bout p&r le 8e rang, de l’autre bout 
par E. Houle, du côté sud-est par 
Thomas Sayer et du côté nord-ouest 
par -Elizée Laforge ou représentants— 
circonstances et dépendances.

Pour être vendues à la porte de l’é
glise paroissiale de Saint-Germain-de- 
Grantham, le VINGT-CINQUIEME 
jour de MAI prochain (1928), à ONZE 
heures de l'avant-midi.

Le shérif,
J.-E. GIROUARD. 

Bureau du shérif,
Arthabaska, 17 avril 1928.

(Première publication, 21 avril 1928)
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LE MOIS DE MARIE

A l'occasion du troisième anniversaire — au 
17 mai — de la canonisation de la petite sainte 
Thérèse de l'Enfant-Jésus, je ne sais résister à la 
tentation de vous livrer ces lignes (extraites de 
l'adieu des graduées de 1925 au pensionnat de Ni- 
colet) ces lignes — heureusement suggestives — 
tequi parlent d'elle et qui seront accueillies, je n'en 
doute pas pas, avec une pieuse émotion."

“Dans un grand journal illustré^ remarque le R. P. Théolier, au 
«ours d’un article des Etudes. (5 mai 1923), on vit, le même jour, 
l’image de deux chars funèbres' couverts de roses : c’était Sarah Bemardt 
et là petite Soeur. Thérèse de l’Enfant-Jésus s’en allant au lieu de leur 
repos. La grande première page — souligne l’auteur —. était pour 
l'artiste, un coin de la dernière pour la religieuse. Car telle est la 
façon dont le monde’ distribue la gloire. . .. > l’une fut un rôle et une 
voix. Que reste-t-il quand le rôle est fini et la voix d’or éteinte avec 
les lumières de la rampe? -— l’autre, enfant qui ne connut jamais l’ar
tifice, ne fut rien qu’une fidélité et un silence. L’impératrice de théâtre 
est morte. La gloire de Thérèse commence. Voici que son image règne 
sur, un autel et que jusqu’à la fin des siècles, elle recueillera l’encens, 
l’hommage et les larmes des coeurs humains.” Etrange renversement 
dès appréciations humaines !

Devant cette page, il faut s’arrêter: nous l’avons fait, et ce long 
regard nous est salutaire. Deux destinées bien différentes que celles 
de ces deux femmes, deux gloires en présence! L’une a passé sur la 
scène du monde comme un météore brillant. Course fiévreuse vers la

La ronde des saisons ramène avec 
les jours plus clairs, plu gais, le 
beau mois de mai que l'Eglise dé
die spécialement à notre auguste 
Souveraine, la Vierge Marie.

En ce mois béni où la nature re
fait sa toilette printanière, jette des 
fleurs partout où le soleil, par ses 
caresses, fait sortir du sein de la 
terre féconde la verdure, la mousse 
et les brins d’herbe, il fait bon de 
diriger nos pas vers l’autel de Marie 
et de chanter après l’Alléluia, les 
gloires de Celle qui fut la coopéra
trice de notre Rédemption. Allons 
à notre Mère si maternellement 
bonne, si divinement belle, en ces 
jours privilégiés où la liturgie sa
crée la solennise plus parfaitement. 
। Présentons-lui en un vibrant 
hommage des Ave plus nombreux, 
plus fervents. Egrenons souvent le 
Rosaire, et sur nous, par la main 
et le coeur de notre Reine du ciel, 
descendront des flots de grâces, des 
trésors de dévotion qui empliront 
notre âme de joies pures, de con-
solations ineffables.

C’est le mois de Marie " le
mois le plus beau!” Que la voix 
balbutiante, du petit* enfant murmu
re son nom sublime dans’sa prière; 
que le jeune homme; la jeune fille 
le redisent à genoux ; ' que le père, 
la mère le répètent avec ferveur, ce 
nom mille fois béni ; que le vieillard 
dont'le front courbe sous les ans, 
le prononce dévotement.

Il sera, ce nom célestre, la ca
resse la plus suave pour nos lèvres, 
l’harmonie la plus douce pour notre 
oreille.

Oh! oui, cette appellation si ren
dre, redisons-la avec foi, avec a- 
mour: elle est la plus belle puisque 
Dieu pour donner à la Mère du Sau
veur un nom digne de son incompa-
Table bonté, prit le mot “AIMER”, 

fit le nom de

célébrité, griserie de louanges, fanfare bruyante des applaudissements, 
délire des foules, fêtes et triomphes, telle fut la vie de la grande artiste? 
D’avoir été l’“étoile du théâtre”, que lui reste-t-il devant Celui qui a dit: 
“Apprenez de moi que je suis... humble de coeur?” Pésentera-t-ellè 
à ce Juge incorruptible' ses faciles succès d’un jour? Le monde les a 
payés de ses sourires- et de sa faveur, qu’aurâ-t-elle à attendre encore ?

L’autre, la vierge du cloître, -a glissé pour ainsi dire dans la vie, 
silencieuse et douce, souriante et recueillie. Le monde ne s’est pas dé
tourné pour regarder cette enfant “suspendue à la main de son père”; 
cette humble religieuse “effeuillant sous les pas de Jésus les fleurs de 
ses sacrifices” il l’a ignoré en aveugle qu’il est. Mais voici qu’elle s’im
pose maintenant à son admiration : penchée sur les souffrances humaines, 
elle laisse tomber en pluie de roses”, les grâces de conversion comme 
lés miracles, et il s’étonne de voir grandir son nom, hier, inconnu, de 
voir glorifier une incomparable apothéose celle qui de son propre 
aveu “se passionnait jadis pour l’oubli”.

OU VONT NOS REVES D’AVENIR? Avez-vous besoin de 
l’entendre maintenant? ils vont vers la grandeur, vers la gloire, vers 
le bonheur, mais non comme les comprend le monde. Elle est grande 
l’âme de Thérèse quand elle s’épanouit joyeuse sous le regard de Dieu 
avec la simplicité de la fleur, avec la docilité de l’étoile ; car la noblesse 
souveraine, c?est de n’avoir plus’ de volonté que celle du Père qui est dans 
les cieux. Nous voulons cette grandeur, la seule vraie, celle de la sain
teté dans une existence humble'et cachée. -La gloire nous attire mais non 
celle qui finit à la mort. Nous voulons la gloire de Thérèse; gloire du 
martyre quotidien, gloire de l’apostolat, gloire du triomphe souriant sur' 
la nature, gloire d’être employée à l’oeuvre divine, de PASSER SA VIE 

comme elle veut passer son ciel — A FAIRE DU BIEN SUR LA 
TERRE. Cette gloire-là ne passe pas, Dieu l’éternise.

Humbles enfants, nous avons besoin de bonheur'. Thérèse nous 
en montre le chemin. Aller au devoir par amour, simplement, géné-' 
reusement; accepter en souriant la consolation et l’épreuve; remplir 
son coeur d’indulgence et de bonté pour tous ceux qu’il nous appartient 
de guider vers Dieu ; regarder en haut quand la terre se fait sombre*, pour 
y lire toujours comme la douce enfant notre nom écrit avec des étoiles; 
cela c’est du bonheur, le vrai, l’unique ici-bas.”

Oui, "il faut s’arrêter’’...

De l'enthousiasme
Quelle misérable existence que 

celle de tant d’hommes en ruse avec 
eux-mêmes presque autant qu’avec 
les autres, et repoussant les mouve
ments généreux qui renaissent dans I 
leur coeur comme une maladie de 
l’imagination que le grand air doit 
dissiper ! Quelle pauvre existence 
aussi que celle de beaucoup d’hom
mes qui se contentent de ne pas 
faire le mal et traitent de folie la 
source d’où dérivent les belles ac
tions et les grandes pensées ! Ils 
se renferment par vanité dans une 
médiocrité tenace, qu’ils auraient 
pu rendre accessible aux lumières 
du dehors ; ils s'e condamnent à 
cette monotonie d’idées, à cette froi
deur de sentiment qui laisse passer 
les jours sans en tirer ni fruits, ni 
progrès, ni-souvenirs; et si le temps 
ne sillonnait pas leurs traits, quel
les traces auraient-ils gardées de 
son passage? S’il ne fallait pas 
vieillir et mourir, quelle réflexion 
sérieuse entrerait jamais dans leur 
tête?

Quelques raisonneurs prétendent 
que l’enthousiasme dégoûte de la 
vie commune, et que, ne pouvant 
pas. toujours rester dans cette dis
position, il vaut mieux ne l’éproq- 
ver jamais; et pourquoi donc ont-ils 
accepté d’être jeunes, de vivre mê
me, puisque çela rie devrait pas 
toujours durer? Pourquoi donc ont- 
ils aimé, si tant est que cela leur 
soit jamais arrivé, puisque la mort 
pouvait les séparer des objets de 
leur affection? Quelle triste écono
mie que celle de l’âme! elle nous a

VA . ..MON COEUR...
LE COURRIER Notre commerce extérieur
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l’effeuilla. . . et en 
Marie.

Quand s’achèvera 
pour moi, de lax 
l’heure, que votre

ma course, que 
mort viendra 
nom, ô Mère

aimante, soit la prière de mon coeur.

Alice de VALCOURT.

été donnée pour être développée, 
perfectionnée, prodiguée même dans 
un noble but.

"Va, petite mousse,
Où le vent te pousse,
Où te porte les flots,
Sur ton navire,
Vogue ou chavire,
Dans le fond des eaux."

A l’instar du mousse, va, mon coeur, §ur la mer de la 
vie; marche, malgré les brouillards qui s’amoncellent, la 
rafale qui gronde; brave la vague qui mugit, la tempête 
qui fait rage. Ta nacelle devrait-elle sombrer, marche 
quand même. Une heure calme, un jour sereiin te fera ou-! 
blier des heures noires, des jours mauvais; va! où te pous
sent les hasards de la vie; “vogue ou chavire”, marche 
quand même; va, où t’appelle l’amour !

"Entre le ciel et l’onde,
Marchant vers l’horizon, 
Ton navire est ton inonde 
Ton pays ta maison."

En haut, le ciel et ses espoirs; plus bas, c’est l’onde et 
ses frayeurs; au loin, le bonheur, horizon vers lequel tout 
le monde marche et que personne n’àtteint. Mais, entre 
le navire et l’horizon brille un phare, celui de l’espérance; 
va, mon coeur, va, sans crainte tant que luira le phare; 
aime, c’est ta mission; “vogue ou chavire” marche quand 
même. Va ! où l’amour te veut.

“Peut-être qu’une reine
Te donnera sa main
Peut-être une baleine 
Te mangera demain."

Et mon coeur vogue sur cette mer incertaine^! Trou
vera-t-il, en route, le navire de secours? l’appui d un coeur 
solide quand la mer se fera plus sombre, où rencontrera-t-il 
le désanchantement, le malheur qui tuè qui engloutit, en un 
jour, les espoirs d’une vie entière. Va! mon coeur “vogue 
ou chavire”, marche quand même; Va! où l’amour t’appel
le; te veut et t’attend. Mieux vaut vivre avec un “rêve aux

MARIE MESANGE. Si je me sou
viens? ... mais je vous attendais, car 
je savais que vous reviendriez. A vingt 
ans, on n’a jamais trop de temps^jï

BUREAU D’ECHANGE

donner aux heures roses, aux heures
d’espoir et de rêve. "Vingt ans! c’est-
à-dire la jeunesse dans sa fleur!

ailes brisées 
rêve !”

que d’avoir ignoré l’enchantement d’un

VIEUX GARÇON.

L'ASCENSION

Ayant, pour la dernière fois, rompu le pain, 
Le Christ ressuscité s’éloigna du Cénacle; 
Et comme ses amis l’escortaient en chemin, 
Il gravit la montagne en répandant l’oracle.

QUELQUES
RECETTES

Sauce Mayonnaise St-Charles 
(cuite)

1^4 tasse Lait St. Charles de Bor- 
den

l/jtasse eau
1/3 tasse vinaigre (chaud)

Puis, pour les bénir tous, ayant levé la main, 
Il monta vers le ciel dans un dernier miracle. 
Mais ne pouvant pas croire à ce départ soudain, 
Les diciples rivaient leurs yeux sur ce spectacle.

Escaladons aussi le mont d’un pas léger : 
Pour éclairer la route et- pour nous diriger, 
Nous avons la parole et l’exemple du Maître.

1
1

cuillerée à thé moutarde 
cuillerée à thé sel 
cuillerées à soupe sucre

2 cuillerées à soupe farine 
Pointe de cayenne
2 cuillerées à soupe beurre
2 jaune d’oeufs

Diluez le lait avec l’eau et por
tez an point d’ébolution, dans un 
bain-marie. Mêlez bien les ingré
dients secs. Ajoutez les jaunes 
d’oeufs. Mêlez-les graduellement 
aux ingrédients secs. Versez lente
ment le lait chaud sur ce mélange, 
en remuant constamment. Remet
tez au bain-marie; ajoutez le beurre 
et faifes cuire jusqu’à épaississe
ment. Versez dessus, graduelle
ment, le vinaigre chaud, coulez et 
mettez refroidir.

MAYONNAISE AU JUS DE 
FRUITS

a

Comme ceux qui fixaient obstinément leurs yeux 
Sur l’endroit où Jésus veinait de disparaître, 
Elevons nos regards et nos coeurs vers les cieux.

Vingt ans, l’heure où tout sourit, où ] 
la vie chante en nous son hymne au 
bonheur, l’heure des enthousiasmes • 
qui soulève l’âme jusqu'à l’héroïsme! ! 
Vingt ans, l’âge des grands espoirs, des 
ambitions immenses, des initiatives ' 
fécondes!” Fécondes, remarquez bien : 
le mot, car il faut l'action, l’action 
préparée dans le rêve, mois l’action, , 
et l'action féconde! Avant que la 
vie vous frôle du dur élan de son aile, : 
soyez heureuse du bonheur d'aujour- { 
d’hui jouissant bien près de vos pa
rents, près de votre maman, la chère 

I maman que vous aimez tant et qui 
doit bien vous le rendre. Je passerai 

'vos vers à leur tour; soyez un peu 
patiente, hein?

LULL DES ONDES. Gardez—gar
dez ce joli nom—ma petite fée. Ainsi, 
à travers les distances, nos pensées se 
sont enfin rejointes? Avec vous, je 
chante le renouveau. N’est-ce pas que 
la nature'est une bien grande char
meuse? — Il ne faudra pas que vos 
promesses d’assiduité ne soient que 
des promesses... La petite virtuose de 
"Chez Nous” votre amie Chanterêve— 
notre amie—vous attend avec impa
tience, je le sais. Moi de même.

SUZANNE REVEUSE. Tout ce tra
vail dont vous m’avez parlé, tout cela 
vous absorbe donc tout?

EXISTANT. Voudriez-vous m’en
voyer vos nom et adresse? Cet “ex
trait” me donne envie de. vous de
mander le reste du volume.

ALICE DE VALCOURT. Et les é- 
coliers ne seront pas seuls à sourire 
aux vacances, n’est-ce pas? Et pour
tant, auront-ils, autant que vous, mé
rité du repos? Je guette des mo
ments de liberté pour prendre con- 
naisance des volumes que je devine si 
intéressants. Merci.

MALHEUREU SE. H faut com
prendre, oui, il faut comprendre, selon 
que l’a écrit Pierre L’Ermite; “que la 
cassure seule de notre rêve est dou
loureuse, mais qu’ensuite il jaillit 
'd’elle des choses de toute consolation, 
et que tel sacrifice qu’on croit con
sentir à Dieù est en réalité de sa part 
une grâce insigne”. Courage, ma chè
re petite, et vous verrez bien qu’en
suite, tout ira bien. Au revoir.

GOUTTE D’EAU. J’apprécie mieux 
de jour en jours votre incomparable 
amitié, parce que du coeur d’où elle 
émane, il me vient tant de bonnes et 
belles choses. Vous ne manquez au
cune occasion de me' faire plaisir; 
cette si jolie fantaisie de votre pin- 
céau n’est pas ce qui pouvait le moins 
me charmer... Vous le saviez?...

TULIPE NOIRE. Mercie d’avoir 
été si attentive à combler mes désirs. 
Quand vous ne dites rien, je devine, et 
quand je lis les mots tendres et sin
cères, c’est si bon! Votre ciel connaî
tra des jours sereins; aux heures d’“é- 
claircis”, revenez. Puis dites bien à 
votre chère maman que j’aime tant 
mon meilleur souvenir affectueux.

FR AGIT Je ne saurais “fermer” |
sans mettre pour vous un mot d’ami
tié. H arrive si souvent que vous m’en 
envoyez trois contre un. Si je ne vous 
dis pas toujours le grand plaisir qu’ils 
m’apportent, ce n’est poutant pas que 
je me lasse de dire “merci”. Parler.... 
et toujours dire: “encore”, je pour
rais me faire accuser de gourmandise 
.. .Même si c’est vrai, je ne voudrais

ISABELLE à Myosotis:—Comme 11 y 
a des petites fleurs qui donnent beau
coup de parfum! Comme il y en a des 
petites choses qui nous donnent de 
grands plaisirs! La délicate attention 
"Pour ma Fête" et les fines tapisse
ries ont charmé mon enthousiasme

ménage" on ne sait Jamais. et tu qm 
tant négligée! Je ne me trompeg 
du moins? C'est bien ton nom 3 
pourrait me prêter des ailes et *J 
de quoi voler quand même?
"Charmant papillon dont l'aile |

pour tout ce
le Ooeur de ton
un baiser et un 
prégné d’"elle".

qui est astistlque. “Dans 
ton Oodur", Isabelle met

gros merci tout im-

d’or 
Dans l’espace, 

Comme une fleur... 
Je voudrais voler avec toi, 

Comme une soeur!”

pas

Frère PLACIDE, C. S. C.

HOMMAGE
M. et Mme Charles Grisé, à
l’occasion de leurs Noces 

Diamant.
de

LE TEMPS CONCOURS

On- accuse l’enthousiasme d’être 
passager; l’existence serait trop 
heureuse si l’on pouvait retenir des i 
émotions si belles; mais c’est parce 
qu’elles se dissipent aisément qu’il 
faut s’occuper de les conserver. La 
poésie et les beaux-arts servent à 
développer dans l’homme ce bon
heur d’illustre origine, qui relève 
les coeurs abattus et iflet à la place 
de l’inquiète satiété de la vie le 
sentiment habituel de l’harmonie di
vine dont nous et la nature faisons 
partie. Il n’est aucun devoir, aucun 
plaisir, aucun .sentiment qui n’em
prunte de l’enthousiasme, je ne 
sais quel prestige d’accord avec le 
pur charme de la vérité.

Mme de Staël.

LES MILLE ET
UNE BLAGUES

On peut lire, dans une collection 
d’autographes, ce billet d’Emile 
Augier, refusant une invitation à 
dîner:: .

Je suis encore trop souffrant 
pour venir dîner avec vous.

Mille excuses.
Mille regrets.
Emile Augier.
Total: trois millle:
Ce jour-là Augier s’amusait, à la 

différence de cet autre horpme de 
lettres qui, Juif, ne se croyait pas 
drôle en écrivant en chiffres: 1,000 
amitiés !

^4 tasse de jus de citron 
^4 tasse de jus d’orange, 
14 tasse de jus d’ananas, 
*4 tasse de sucre,' • 
% tasse de crème fouettée, 
2 oeufs.
Faire bouillir le jus des fruits, 

battre les oeufs avec le sucre, les 
ajouter au jus', laisser cuire juste 
assez pour que les oeufs soient liés. 
Retirez, mettre la casserole à l’eau 
froide en battant continuellement. 
Au moment de servir, ajouter la 
crème fouettée.

MAYONNAISE CRUE
A L’HILE D’OLIVE

— 1 jaune d’oeuf cru,
% cuillerée à thé de moutarde,
1 cuillerée à thé de sucre en 

poudre,
1^4 d’huile d’olive,
2 cuillerées • à table de jus de 

citron,
1 cuillerée zà table de vinaigre, 
Sel et poivre.
Mettre dans un bol tous les in

grédients secs. Amalgamer à ce 
mélange un jaune d’oeuf. Ajouter 
l’huile d’olive par petite quantité 
et en tournant toujours.. En -der
nier lieu, joindre le jus de citron et 
le vingaire. Mettre au frais jus
qu’au moment de servir.

Dignes Jubilaires,
Des rayons d’argent, des reflets 

d’or illuminent la pénombre d’hier; 
un soleil de diamant brille aujour
d’hui sur vos fronts vénérés, proje
tant sa lumière sur l’aube de de
main. Vous avez parcouru les voies’ 
de la/vie, marchant à pas unis tout 
le long de ces soixante ans; le Ciel 
s’est incliné sur votre foi; H a béni 
votre espérance, il a sanstifié vos 
amours et vous a conduits au Tabor 
de l’union terrestre.

De tous les coeurs, vers l’azur, 
monte un vibrant Te Deum; enfants- 
et petits-enfants sont réunis pour 
vous fêter; deux anges d’une qua
trième génération vous entourent de 
leurs bras caressants, tels de frais 
boutons qui s’entr’ouvrent. sur la ti- 

! ge où les fleurs de vos existences se 
sont épanouies.

Les dignités ecclésiastiques de la 
paroisse ont bien voulu rehausser 
de leur présence notre fête intime, 
et présider ces agapes familiales; 
Jésus par sa grâce, transforme en 
Cénacle notre foyer. O jour trois 
fois grand, jour trois fois béni dont 
nous garderons la mémoire!

Vivez longtemps parmi nous, no
bles vieillards; les diamants ont des 
feux très doux qui se prolongent... 
symbole de paix sereine, de dou
ceurs enveloppantes sous le rayon
nement desquelles vous marcherez 
encore, la main dans la main; pour 
charmer nos yeux et ravir nos âmes !

GOUTTE D’EAU.
St-Césaire, avril 1928

Le temps est un opérateur cha
ritable qui ne brutalise point les 
malades. Jour par jour, heure par 
heure, avec une délicatesse exquise, 
il recoud les blessures, les cautérise, 
les enduit d’un baume apaisant. Et 
tout d’un coup, sans qu’il s’en soit 
même aperçu, le blessé constate 
qu’il ne souffre plus, que l’endroit 

। où fût jadis la déchirure a “cessé 
d’être sensible”, qu’une chair nou
velle a remplacé le tissu meurtri, et 
qu’une faculté presque neuve d’af
fection s’est subtituée à celle qui 
avait paru oblitérée pour toujours.

P. Mail.

Economise;

L’ESPRIT
D’AUTREFOIS

Fai tes, vous-mê me .votre" 
savon doux ou dur, avec 
de la graisse de rebut et de la

LESSIVE 
FLOCONNEE 

GILLETT 
Moins coûteux de faire le 

savon que de l’acheter !
DIRECTIONS COMPLETES 
A L'INTERIEUR DE CHAQUE 

CAN1STRE

Les mayonnaises rendent les sa
lades appétissantes; il ne faut pas 
cependant oublier qu’elles affectent 
les légumes, surtout si elles sont 
fortes en'.vinaigre. C’est pourquoi 
il ne faut pas ajouter la mayonnai
se trop tôt, car les légumes seraient 
décolorés et fanés au moment du 
service.

Voltaire faisait un jour l’éloge du 
savant médecin Haller devant un 
personnage qui avai avait été dans 
Ta compagnie de cet homme célèbre.

—Il s’en faut bien que M. Haller 
parle de vos ouvrages comme vous 
palez des siens, lui dit-il.

Voltaire répliqua :
—Il peut fort'bien se faire que 

nous nous trompions, tous les deux.

à ROLAND:—Quand je rime et me 
sens maladroite, je retourne en arriè
re et me vois toute petite, jouant à la 
poupée. Chaque soir, j’endormais cet 

i amour sur mes genoux en lui chantant 
ma tendresse; seulement... elle ne 
vdïilait pas toujours dormir!... et je 
faisais mine de me fâcher: "Fais dodo, 
et bien vite encore" et doucissant ma 
voix: "Dors mon ange!” Je l’appuy
ais sur mon coeur... elle disait: "Ma
man" et fermait ses beaux yeux. Je 
baisais son front, et j’aillais la met
tre dans son berceau—Petit frère dor
mait dans le sien—Puis on m’appelait 
pour me bercer à mon tour, et je 
m'endormais heureuse d’être... com
me Maman!

Jouer à la poupée, c’est encore mon 
bonheur. Seulement, en changeant 
de nom, "elle” a changé de défaut: 
Celle-là ne voulait pas dormir, celle 
d’aujourd’hui ne veut'pas chanter... 
et comme jadis, je dois feindre d’être 
sévère: "Chante, te dis-je” et doucis-i 
sant ma voix: "Chante mon amour!" 
et je l’appuie sur mon coeur qui, | 
lui, la fait vibrer. Oh! L’Extase! le 
Rêve! J'envoie le chant de ma "lyre” 
indomptée vers xvotre âme qui sourit 
Henry a fait un vigoureux appel en 
faveur d’une campagne ardue pour 
mettre fin à l’épidémie d’accidents en 
Ontario. L’àn dernier a marqué dans 
le domaine des accidents mortels une 
augmentation d’un tiers. Une telle 
campagne, comme l’a fait remarquer 
le ministre de la voirie, ne peut don- 
et me berce à mon tour; puis je m’en
dors heureuse d’être... un peu comme 
“Vous”'..

à CONSTANCE:—Il est bien joli 
ton pseudo! Comme il te' ressemble! 
Je dis, et pourtant, sais-tu qu’un peu 
plus, je me croyais reléguée dans le 
grenier, avec les vieilles choses qui ne 
servent plus? En temps de “grand

à TULIPE-NOIRE:—Il était d 
fols une fleur étrange, unique,* 
s'appelait: “Tulipe-Noire".... ensuj 
J'aime tant les histoires... les b* 
histoires d’amour I...

à OHAMINADE:—Allez chez J 
pour chanter avec ma mie Sum 
des duos dont vous seriez l’acconç] 
gnatrlce! Mais, c’est tenatif au sup 
me cette incitation là! Ne cralm 
vous pas que j’en abuse? Vous WJ 
rez peut-être que je suis comnet 
mouches: Je retourne toujours 
j’ai goûté des douceurs!

à GOUTTE D'EAU:—C'est quel 
sais des choses sur votre compte! 
aussi! certainement pas moins । 
l'on vous en a dit sur le mien.., 
cela me fait désirer vous connif 
mieux et... vous aimer... qui sat 
Je n’ai pas commencé!

à VIEUX GARÇON:—Vous net 
vez jamais dit des phrases galanü 
moi... et pourtant, j’aimes les !W> 
J’ai eu du chagrin de ne pas von! 
voir vu davantage lors de ma n 
chez Mademoiselle votre soeur... ; 
ne l’auriez pas cru? C’est que voiiji 
connaissez mal ou qu’avec les aig 
votre amitié pour moi s'est reins 
Vous avez certainement lu celatf 
que part: Il en est de l’amitié c® 
d’un bon vin, plus elle vieillit, । 
elle a de saveur.” Peut-être m'a 
vous enfermée dans.. .la cave det 
coeur pour d’EXCELLENTE, je 
vienne EXQUISE?

â TOUS:—De quelle manière» 
riez-vous être aimé?

MARIE MESANGE à Madelelf 
Bleiz :— J’ai entendu ton appé 
viens; j’ai reconnu ta voix, j) 
ponds. J’ai senti de ton coeur lai 
dresse, et je t’apporte la mienne) 
âme n’aura pas de secret et te din 
bonheur, ses tristesses, ses rêvé: 
projets. J’attends—Apporte vite 

| douceurs de ta plume.

CE QUI RENAIT 
TOUJOURS

Vous avez vu une forêt abandon
née à la cognée du bûcheron; tout 
parait mort, dévasté, stérile; les 
vieux chênes sont tombés, et leur 
feuillage desséché jonche le sol d’a
lentour; leurs grands bras dépouil
lés et dépecés, leurs troncs mutilés 
gisent à terre ; rien n’est épargné, et 
jusqu’aux jeunes rejetons qui crois
saient à l’ombre de leurs ancêtres 
semblent entraînés dans la ruine 
commune. Et cependant rien n’a 
péri ! De ces cépées que la hache a 
découronnées, la sève et la vie vont 
jailir de nouveau. Tout renaît, tout 

। pousse, tout s’élève et reverdit. Au. 
bout de quelques années, vous repas
sez, vous retourvez d’épais om
brages,- une végétation féconde, par
tout la. fraîcheur, la jeunesse, la 
beauté. et l’impérissable témoigna
ge de la vitalité dont Dieu a doté la 
nature !

Ainsi et plus vivace encore renaît, 
du sein déchiré mais inépuisable de 
l’Eglise, la race des serviteurs et 
des servantes de Dieu.

Moittalembert.

DIS-MOI
Dis-moi de quel côté tu régi: 

et je te dirai ce qui te faite
Dis-moi ce tu ne dis pas, et i 

dirai ce .que tu redoutes. -

Nous possédons, aujourd’hui, les 
chiffres définitifs concernant notre 
commerce extérieur durant l’année 
fiscale 1927-28, laquelle se termine, 
comme on sait, le 80 mars.

Le bilan annuel confirme les ten
dances que l’étude des rapports 
commerciaux en cours d’exercice a- 
vaient révélées.

Il y a eu augmentation sensible 
de nos importations, au total de 78 
millions, par rapport à l’année 
précédente, tandis que nos ex
portations fléchissaient dans l’en
semble de près de 30 millions,

F de telle sorte que la balance com- 
I merciale, en fin d’année, quoique 
■ favorable encore au Canada, lais- 

I sant environ 120 millions de bénéfi- 
| ce, ce qui est fort appréciable, se 

' trouve réduite de 102 millions de 
I dollars sur celle de l’année précé- 
। denté.

L’analyse des chiffres confirme 
[ les hypothèses envisagées durant 
I l’annnée sur les causes de ces fluc- 

tuations.
Notre commerce avec la Grande- 

I. Bretagne accuse à lui seul, pour 
[ l’année, un déficit total de plus de 
' 76 millions de dollars par rapport 

à la balance commerciale.
Nous avons importé pour 35 mil- 

I lions de plus, tandis que nous ex
portions pour au delà de 41 millions 

| en moins. ,
Par ropport aux Etats-Unis, le 

I déficit a été beaucoup moins sensi
ble, puisque nos importations elles- 

! mêmes n’ont augmenté que de 32 
[ millions et demi environ, soit 3 
millions de moins d’augmentation 
que pour le Royaume-Uni, tahdis 
que nous avons réussi à accroître le 
chiffre de nos exportations aux 
Etats-Unis de plus de 11 millions 
et demi, ce qui constitue un record 
notable;

En somme, pour ce qui concerne 
nos échanges avec nos voisins, la 
perte totale dans la balance com
merciale, au .cours de cette année 
fiscale, ne se chiffre qu’à moins de 
21' millions de dollars, c’est-à-dire; 
trois fois et demi moindre que celle 
concernant nos échanges avec la 
Grande-Bretagne.

_ Ces constatation demandent un 1 
peu de réflexion avant de condam- ;

vendu aux Etats-Unis, tandis que 
nos importations du Rayaume-Uni 
montaient seulement à quelque 249 
millions de dollars, laissant ainsi au 
Canada une balance favorable de 
plus de 250 millions de dollars, la
quelle nous a permis de compenser 
le déficit de nos échanges avec les 
Etats-Unis, s’élevant, lui, à près de

On ne peut raisonnablement trou- 
241 millions et demi.
ver à redire dans le fait que la 
Grande-Bretagne, qui nous achète 
deux fois plus qu’elle ne nous vend, 
soit parvenue cette année à aug
menter sensiblement le chiffre de 
ses ventes en Canada.

Il reste que nous nous devons de 
redoubler nos efforts pour dévelop
per le volume de nos exportations 
sur le marché du Rayaume-Uni, où 
nous avons à faire face à des con
currences très vives.

Pour conclure, au sujet du bilan 
annuel de notre commerce extérieur, 
on peut dire qu’il faut le considérer 
comme offrant un salutaire aver
tissement devant nous encourager à 
de nouveaux efforts en vue de dé
velopper notre cofiimerce d’expor
tation.

L’observation

L’observation est une des meil
leures manières de s'instruire, une 
manière facile et en même temps à 
la portée de tous. Cependant qui 
de nous s’y astreint comme il le de
vrait? Sur ce côté, nous pêchons 
tous jusqu'à un certain point. Tou
tefois il a des personnes qui se dis
tinguent et qui manquent complète-» 
ment, semble-t-il, d’esprit d’obser
vation. Pour elles, tout passe pour 
ainsi dire comme inaperçu. On ne 
jette qu’un coup d’oeil rapide, on 
n’entrevoit à peine les grandes li
gnes, puis on échappe,- non pas les 
détails les plus infimes, mais les 
plus saisissants, les plu s importants. 
Satisfait de son inspection sommai
re, on achève de parer le tableau 
avec son imagination. Avec ce pro
cédé on manque la réalité, on n’at^ 
teint pas la vérité. Et pourquoi se 
conduit-on ainsi? C’est qu’en défi
nitive on aime mieux se promener 
dans les nuages, voguer au gré de 
ses illusions, pour se créer un mon
de fictif, bâtir des villes à sa façon, 
des châteaux en Espagne, plutôt 
que dé connaître le monde tel qu’il 
est. C’est tout comme si on dor-

toute la portée, toute l’influence. 
II ne se sent point obligé d'accep
ter tout ce qui est écrit, parce qu’il. 
cherche avant tout à vérifier ses 
connaissances. Tous les jours il. 
enrichit sa mémoire et meuble son 
intelligence, car il possède une cu
riosité bien permise, la curiosité du 
savant, de celui qui veut apprendre: 
esprit attentif, sans cesse en éveil, 
il observe.

Gouin et l’hon. G. P. Graham, $10,- 
007; en 1924, pour l’honorable 
Raoul Dandurand, MM. E. M. 
MacDonald et O. D. Skelton, $11, 
899; en 1925 pour les hons. R. 
Dandurand, H. Bostock, Philippe 
Roy et le Dr. Riddell, $9,750, plus1 
$2,65.7 pour une assemblée spé
ciale; en 1926, pour sir Georges
Foster, sir Herbert Ames et l'hon.

On guérit, comme on se «onsolei 
■ on n’a pas dans lecoeur de quoi

de différents concerts, qui auront 
lieu au Château Frontenac ét à 
l’Aditorium, ainsi que quelques no
tes biographiques sur les nombreux 
artistes qui y .prendront part. Une 
page réservée aux noms de ceux qui 
ont remporté les prix du concours 
institué par M. E. W. Beatty, pour 
compositions musicales inspirées de 
mélodies du terroir canadien.

Le tout est abondamment illustré 
de photographies des chanteurs du 
terroir et des grandes vedettes dé 
concert et d’opéra, dont les services’ 
ont été retenus pour ce festival.; 
La plaquette comporte encore la 
reproduction de' quelques vieilles 
chansons canadiennes bien connues. 
Nous remercions qui de droit pour 
l’envoi d’un exemplaire.

toujours pleurer 
mer.—

lecoeur de quoi
et toujours ai-;] 
La BRUYERE-I

La pensée sans poésie et la vit
sans infini, c’est comme un paysa
ge sans ciel: on y étouffe. — 

AMIÉL.
P. Roy, $5,657; en T927, pour les

» De fait il n’a pas besoin d’une 
longue préparation, d’avoir consacré 
bien des années- à l’étude pour pro
fiter par l’observation. C’est cette 
dernière en effet qui fournit le pre
mier aliment à l’intelligence. La. 
réflexion vient ensuite effectuer son 
travail. Mais si d'abord l’attention : 
des sens n’a pas été attirée, puis 
fixée, l’esprit se trouve devant rien, 
c’est la table rase du début. Et ce 
que l’observation fait pour chaque 
individu, elle le fait également pour 
l’ensemble du genre humain, parce 
que c’est elle qui fait avancer la 
science, et nous lui devons en défi
nitive la plus grande décoùverte. 
Elle donne naissance aux inventions 
•que le travail de l’homme perfec
tionne et développe dans la suite 
pa'r son application et son indus
trie.

A une époque comme la nôtre, où 
les sciences sont tellement en fa
veur et remportent un si beau tri
omphe, nous devons avoir le culte 
de l’observation. Elle nous a dé
montré que la nature révèle de ses 
secrets à quiconque prend la peine 

I de l’envisager. Elle nous apprend 
aussi à nous arrêter, à admirer les 
-grandeurs et les sublimes beautés 
de ce superbe livre, la nature, “qui 
n’est pas de l’art de l’homme, mais 
de l’art de Dieu”. (Bernardin de 
Saint-Pierre.),

Sans elle, nous' sommes partout 
comme des étrangers, nous sommes 
dans l’ignorance de tout ce qui ar
rive autour de nous. Elle nous ,

hoiis. R. Dandurand, Charles
Stewart, P. Roy et le Dr. Skelton, 
$12,419.

Pendant la même année le voya
ge de l’hon. R. Dandurand et de M. 
Jean Désy, au conseil de la Socié
té-des Nations au coûté $3,596, et 
un autre voyagé de l’hon. R. Dan
durand au conseil; $1,000.

Çepuis 1919, la Société des Na
tions a coûté au Canada $1,616,326, 
soit $64,043 en 1919, avec augmen
tation chaque année. La dépense 
totale l’année dernière a été de 
$185,670.

Il vaudrait beaucoup mieux chan
ger moins les actions, et changer 
davantage les dispositions du coeur 
qui les fait faire. sur le châssis du gros Advanced Six

Notre plus grand ennemi
Un grand industriel américans a 

fait afficher dans ses usines un pla
card dont voici le texte, et qui de
vrait être répandu partout, telle
ment la leçon qu’il renferme est su
jette à de profondes réflexions:

—Je suis plus puissante que tou
tes les armes de la terre réunies.

—Je suis plus destructrice que 
les obus et j ’ai annihilé plus de 
foyers que les canons les plus puis
sants.

—Je vole, chaque année, aux 
Etats-Unis seulement, plus de trois 
cent millions de dollars.

—Je n’épargne personne et je 
trouve mes victimes indifféremment- 
parmi les riches comme parmi les 
pauvres ; parmi les vieux comme 
parmi les jeunes^ parmi les forts 
comme parmi les faibles ;■ les veuves 
et les orphelins me connaissent.

—J’atteins de telles, proportions 
que je répands mes ombres sur tou
tes les branches du travail depuis le 
mouvement de la plus petite machi
ne jusqu’au chemin de fer.

—Je massacre des miliers et des 
milliers de salariées chaque année.

—Je me tapis dans des endroits 
invisibles et je fais presque tout 
mon travail en silence.- Vous êtes

Le respect n’est autre chose que 
l’aveu de la supériorité de quel
qu’un. seulement $£ 195•mait, mais on marche les yeux 

grand ouverts sans regarder. On 
ne s’inquiète point de ce qui s’ef
fectue à ses côtés. Sur la route, à 
peine recorinait-on ses amis pour les 
saluer !

On nous demande s’il .y a eu des 
changements dans certains, endroits 
que nous fréquentons. De fait il 
y en a eü un grand nombre. Il y a 
des mois que nous aurions dû nous, 
en apercevoir, nous n’en savons rien, 
nous ne sommes point de cette pla
nète. Puis nous blâmons les autres 
de ce qu’ils auraient dû nous infor
mer de certains événements, quand 
nous aurions dû être les tout pre
miers à les remarquer, nous en a- 
vons été témoins et ils nous concer
nent nous mêmes. Mais nous avons 
pris l’habitude de nous en remettre 
aux autres pour nous renseigner, 
nous laissons de côté nos intérêts, 
et nous nous envolons vers la lune, 
le royaume des rêves. Alors on se 
fait un vie incomplète, mais on n’a 
pas de reproches à adresser à per
sonne. On n’a qu’en s’en prendre 
à soi-même de ne pas avoir assez 
d’esprit d’observation. Nous nous 
occupons de mille niaiseries, de fic
tions, de créations imaginaires, etJ

Ceux qui nuisent à la réputation 
ou à la fortune des autres, plutôt 
que de perdre un bon mot, méritent 
une peine infamante.

Fi A. B. Montréal
Il y a aussi le choix des couleurs, 
une jolie valise à même, ornée.de 
lanières nikelées, pour la beauté et 
5 joues à disque pour l’équipement 
régulier (six roues à disque ou six 
roues de broche avec pneu extra 
placées de chaque côté de votre char 
peuvent aussi être ajoutées moyen
nant une légère augmentation dans 
les prix.
Il n’y a pas un seul char de son prix 
capable de donner autant de satis
faction que ce Sedan Nash Adva»n- 
ced Six. C'est le plus beau moyen 
de faire de l'automobile, et à meil
leur marché.

Le plus beau char de famille 
jamais vendu à aussi bas prix 
Vous ne pouvez assurément pas a- 
cheter un meilleur char que ce gros 
Nash Sedan Advahcéd Six pour 5 
passagers.
Il a les grands avantages de la per
formance Nash à 7 palliers. Il est 
aussi très facile à conduire ce qui 
rend le roulement agréable. D’un 
dessin spécial, ressorts Nash, tout 
acier avec pare-chocs en avant com
me en arrière, ce qui ajoute au con
fort sur la route.

Jolie plaquette sur
le Festival de Québec

Lé Festival de la Chanson et des 
Métiers du Terroir, qui aura lieu 
à Québec pour la deuxième fois, du 
24 au 28 mai prochain, provoque 
un tel intérêt dans tous les milieux, 
que l’on augure déjà,.pour cette fête 
de la chanson, un succès , qui ' dé
passera de beaucoup les résultats, 
pourtant magnifiques,* obtenus l’an 
dernier.

Cet événements artistique, dont 
on à dit et non sans raison^ qu’il se
rait le plus considérable et le mieux 
organisé du genre encore jamais vu 
en Amérique, est en ce moment l’ob
jet d’une intéressante publicité de 
la part du Pacifique Canadien, qui 
en a été le promoteur.^ Nous en

procure encore une science plus pra
tique, peut-être, elle nous fait con
naître nos semblables et nous- 
mêmes. La science des sciences, 
dans la pratique, c’est la science du 
coeur humain, et ce n’est pas sur
tout dans les livres qu’on l’apprend, 
mais par l’observation de soi-même. 
Quelle merveille que ce petit monde, 
que ce “microskosmos”, que soi- 
même. Rien n’est plus utile, rien 
n’est plus intéressant que de se 
connaître soi-même. Qu’on se rap
pelle le “gnoti seauton” des an-1 
ciens Grecs. Qu'on s’étudie donc, 
qu’on s’observe, qu’on se regarde de 
tous côtés, jusque dans les plis les 
plus cachés. Au cours de l’inspec
tion on découvrira des défauts qu’on 
avait déjà trouvés chez d’autres:

Je suis partout

de la sorte en profiteron pourra

ARISTHOMAS.

Des statistiquesle

•millions de plus que nous n’avons

Cinquième Voyage de la Liaison Française
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avertis contre moi, 
prenez pas garde. 

Je suis cruelle.

pas qu’on le dise trop fort. Reçu 
.billet vert.

aimes, et je te dirai les faute 
tu commets.

te plais 
vaux. | 
lis, etj

pour faire sa propre critique et se 
corriger.

Dis-moi de quoi tu te vaut' nous avons vendu durant cet exer- 
j e te dirai ce qui te. manque; . ciçe pour plus de 499 millions sur

1922, pour les hons. W. S. Fielding,
P. C. Larkin et Ernest Lapointe, 

sorte I $15,391 ; en J923, pour sir Lomer

Il nous est venu de très intéressan
tes réponses au concours; elles sont 
présentement en cours de classifica
tion.

Au 31 mai, pour les résultats.
LA DIRECTRICE

donner de la vie, nn sens objectif à 
un roman et ew saisir de la sorte

T.. . 1 - t marché anglais,- c’est-à-dire 20, Dis-moi les spectacles qn - -

Dis-moi qui tu méprises, et] 
dirai qui tu jalouses.

R. P. PALAÜ.i
(La Catholique d’Action) |

mais vous n’y

de Meubles
au magasin de là

et Kotex
nnauHi

fl. MILOT
Garage Montplaisir

Le Nouveau

Un problè: 
de moins'

1—Le monument Champlain, à Orlllla. 2—Un coin des jardins Butchart, ù Victoria. Do cette ancienne carrière le propriô- 
tairc a fait un petit paradis terrestre. 3—L*Avenue GranvIUc, la principale artère de Vancouver. 4.—La cataracte de NiaQara. 
5—Rivière de la Paix, un nouveau et magnifique territoire do colonisation 6—L’Hôtel du Canadien' National, ù Jasper, dans les 
Rocheuses, où s’arrêteront les voyageurs de la Liaison Française. 7—Cèdre géant dans le Parc Stanley, à Vancouver.

Photos. Canadien National.

PONTES»
rtpDUIT DE LA GENERAL MOTORS OF CANADA, LIMITED

Dis-moi de quoi tu 
je te dirai ce que tu

Dis-moi ce que tu 
dirai ce que tu sais.

Dis-moi ce à quoi tu penses j 
tu es seule, et je te dirai ton] 
faible.

Dis-moi.qui tu hais, et je tel 
qui tu déchires.

Dis-moi qui tu loues, et jell 
rai si tu es sotte ou sensée. 3

Dis-moi tes opinions, et jet 
rai tes passions.

LE MEDECIN

TES médecins nous mettent en garde contre 
les serviettes dé qualité inférieure et 

antihygiéniques. Ils recommandent Kotex, 
fabriqué selon des procédés scientifiques.

Kotex est fait des tissus les plus doux, 5. 
fois plus absorbants que le coton ordinaire. 
... Il est scientifiquement façonné poUr 
s’ajuster à la silhouette sans trahir sa pré
sence. ... Kotex désodorise, ce qui vous en
lève toute inquiétude. . . . Il vous dispense 
en outre de tout lavage.

Si Vous ne connaissez pas encore Sotex, 
achetez-en un paquet dès aujourd’hui à la 
pharmacie, dans un magasin de nouveautés 
ou dans un magasin à rayons.

Fabriqué au Canada

KOT6X
Serviettes Sanitaires

En 2 grandeurs : Kotex Régulé 
et Kotex-Super; 12 par paw

FÈVES AU ^hirondelles

i ner les tendances économiques 
qu'elles révèlent.

En prinicipe, assurément, nous 
] devons travailler à vendre le plus 
| possible et à acheter le moins pos
sible; mais, entre la théorie et la 
ipratique, il faut faire la part de 
j certaines contingences qui sont, 
elles, beaucoup plus puissantes que 
[nôtre désir et même notre volonté, i

S’il est vrai qu’on doit, sans hési
tation ni réticence, déplorer la di- 
Iminution de nos exportations au 
Royaume-Uni, il convient cepen
dant de ne pas perdre de vue que

-—à la maison, dans la rue, à l’usine 
aux coisements des chemins et sur 
la mer

—J’apporte la maladie, la dégra
dation et la mort; et pourtant bien 
peu cherchent à me fuir.

.—Je'détruis, j’accàble et j’estro
pie, je ne donne rien, mais, je prends 
tout.

' —Je suis votre grand ennemi. '
—Je suis LA NEGLIGENCE.'

l’important ne tombe plus sous no
tre contrôle..

Néanmoins, la distraction n’est- 
elle point la marque d’un grand 
génie? Tous les distraits rie sont 
pas de grands génies; autrement il 
devrait y avoir plus de puissants 
esprits dans ce bas monde !

Cependant, si les distraits pullu
lent, l’esprit observateur existe tout 
de même. Il est tout yeux, tout o- 
reilles partout où il va. Il voit tout 
ce qui arrive, il.entend tout ce qui 
sé dit en sa présence. S’il lit- un 
volume, il est en entier à sa lecture. 
Il remarque les idées et les senti
ments émis, les personnage et les 
objets décrits. Puis il compare ces 
personnages ét ces objets avec les 
hommes et les choses qu’il connaît, 
et il peut faire cette comparaison 
avec profit parce qu’il a su prendre. 
Contact avec la réalité. Il sait ainsi

Ottawa—Le gouvernement a pré
paré un rapport des dépenses des 
différents délégués du Canada à la 
Siciété des Nations, depuis huit ans. 
En 1920, il a fallu $17,223 pour 
les honorables C. J. Doherty, N. W. 
Rowell et Sir Georges Foster; en 
1921 pour l’honorable J. C. Doher
ty et sir Geo. Perly, $9,402; en'

avons un exemple dans la magnifi
que plaquette qui vient d’être pu
bliée sur le sujet et dont nous re
cevons aujourd’hui même un exem
plaire.

Cette plaquette, dont il a été fait 
deux éditions, une en français et 
l’autre en anglais et qui porte le ti
tre “Festival de' la Chanson et des 
Métiers du Terroir”, se présente 
sous une jolie couverture quadril
lée de bleu, de violet et de brun, 
dans un dessin - qui imite la “cata
logne” canadienne. Elle contient la 
description de ce que sera le Fes
tival et les principaux numéros1'qui 
figurent au programme, entre autres 
le “Jeu de Robin et Marion”, opé
rette du tourbadour . Adam de la 
Halle; l’“Ordre de Bon Temps”, 
la joyeuse association fondée par 
Champlain à Port-Royal en 1606; 
“Madame de Repentigny et le Tis
sage Domestique’; le “Départ des 
Voyageurs pour les pays d’en haut”, 
etc.

On y donne aussi les programmes

GARAGE WATK1NS
11 rue du Couvent, Drummondville

Grande V enté

Le plus Bas Six 
Cylindres de la 
General Motors

Freins aux 4 
Roues

Nouvelles carrosseries 
Fisher

Nouvelle tête de cylindres 
GMR

Nouveau carburateur
Nouvel engrenage de 

direction
Nouveau thermostat
Nouvelle pompe à 

gnzolinc
Nouvelle pompe à eau 
Nouvel indicateur de 

gozo line
Nouveau radiateur à 
circulation' horizontale 
Nouveau phare d’arrêt

Amortisseurs 
Lovejoy

PARMI tous les autos qui composent 
la grande famille de la General 

Motors, il n’y en a pas qui soit offert 
■ à plus bas prix que le Pontiac. Et ce- 

pendant, il. n’y en a pas qui symbolise 
mieux la "Politique de Progrès” de la 
General Motors. Car le Nouveau Pon
tiac Six de Série est aussi avancé au 
point de vue qualité, qu’il est bas au 
point de vue' prix.
Considérez seulement ces quelques ca
ractéristiques de haute qualité: nouvelle 
tête de cylindres GMR à haute compres
sion — ventilation du carter — filtre 
d’huile et épurateur d’air—freins effi
caces sur les quatre roues—amortisseurs 
hydrauliques Lovejoy.
Puis considérez ensuite les riches et 
spacieuses carrosseries par Fisher—ré
puté pour la perfection de ses créations. 
Tous ces avantages vous sont offerts 
dans le Nouveau Pontiac Six de Série ■ 
le six cylindres le plus bas de la General 
Motors. ! p-j2-5-2.cf.

Demander. J votre dutribntear de votu expBçner la 
Mode de Paiement Différé GJK.A.C. qni rettt fodli- tare Paeha» J»

IE grand voyage classique annuel, la Liaison Française, 
s’effectuera ceCte année du 2 au 21 juillet, par train 
spécial du Canadien National.

C’est la cinquième excursion du genre organisée depuis 
1923. Celle de cette année sera sous les auspices de la 
Société Saint Jean Baptiste. Ce patronage marque bien 
le caractère national et patriotique de la làaison Fran
çaise dont le but est de permettre aux Canadiens-Français 
de l’Est de prendre contact avec leurs frères des Provinces 

। à l’ouest du Québec tout en faisant un merveilleux voyage 
"touristique à travers le Canada à des conditions des plus 
avantageuses.

Au cours d’une randonnée de plus de 8,000 milles les 
voyageurs de la Liaison Française visiteront cette année, 
tant en chemin de fer qu’en automobiles et en bateaux, 
cinq provinces canadiennes, s’arrêteront dans les prin
cipales villes et quelques-uns dos gros bourgs français 
de l’Ouest, traverseront la chaîne) des montagnes Rocheu
ses et se rendront jusqu’à l’Océan Pacifique. c
•Ce voyage, le' plus beau que l’on puisse entreprendre 

au Canada, permettra aux excursionnistes d’admirer, 
entre autres choses, le merveilleux district de la Rivière 
de la Paix, les chûtes Niagara; le Mont Robson, le plus 
haut pic des Rocheuses canadiennes; Vancouver et Vio 
toria, les deux reines du Pacifique; le parc Stanley de 
Vancouver, l’un des plus beaux du monde; les jardins

fcmnri

enfoncés de Victoria d’une beauté rare; les majestueux 
canyons de la Fraser et de la Thompson et enfin Jasper 
et son lac Beauvert, l’émeraude des Rocheuses.

Partout où les voyageurs s’arrêteront ils seront reçus 
par leurs frères de langue française ét visiteront avec eux,, 
en automobiles, ila région ou la ville figurant à l’itinér&iro.

Le voyage lui-même s’effectuera dans des conditions 
idéales. Le Chemin de fer national du Canada qui mettra 
à la disposition des voyageurs un train spécial fut le pre
mier à organiser ces grands voyages à forfait à travers le 
Canada et possède de ce fait une expérience précir use dont 
bénéficieront les excursionnistes de la Liaison l'rançaiso. 
Ces derniers jouiront de tout le confort qu’on puisse dési-’ 
rer en voyage et auront à leur disposition un personnel 
de langue française.

M. l’abbé J. A. Ouelletto, 337 nie Notre-Dame, est, 
Montréal, M. l’abbé A. S. Deschênes, 565 rue Saint Jean, 
Suébeo ou tout agent du Canadien National se feront ub 

aisir de fournir tous les renseignements nécessaires sur 
ce superbe voyage annuel, qui, grâce à son prix réduit, 
est à la portée de toutes les bourses. <

En plus d’être sous le patronage de la grande société, 
nationale, la Liaison Française a l’appui sympathique de 
NN. SS. les évêques qui voient en cette excursion un ex
cellent moyen de maintenir fort ses liens qui unissent les 
différents groupes de langue française au Canada.

CIE DE MEUBLES ROLLAND
148 rue Hériot

Cette vente surpassera tout ce qui s’est vu à Drum- 
mondville.

Attendez cet événement extraordinaire si vous devez 
bientôt acheter des meubles.

Vous ferez des économies réelles tout en achetant des 
meubles de qualité d’une maison de réputation établie.

Nous sommes encore agents exclusifs pour les fa
meux poêles “Bélanger”. Le meilleur poêle au monde.

Donc, surveillez “La Parple” la semaine prochaine, 
nous vous y donnerons une idée des superbes Valeurs que 
nous aurons à vous offrir.

N’oubliez pas qu’il vaut la peine que vous attendiez! 
notre grande vente.

LA CIE DE MEUBLES ROLLAND
148 rue Hériot

DRUMMONDVILLE, Que.

orn%25c3%25a9e.de
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Dans nos Régions
N.-D. DU BON CONSEIL

ASTON-JONCTION
M. et Mme Adélard Lupien, de 

Trois-Rivières, sont venus visiter M. 
Philippe Lupien.

—Mlle Marie-Flore Béliveau est al
lée passer quelque temps à St-Sa- 
muel.

—M. l’abbé B. Morin, curé à St- 
Guinaume, était chez ses frères MM. 
Hormisdas et Ernest Morin.

—M. Jean-Marie Doucet, de Chico- 
pee Falls, est chez son père, M? Oliva 
Doucet.

—M. Arthur Levasseur, de St-Léo- 
nard, est en visite chez M. Henri Le- 
Marier.

—M. Ligouri Morin était de passage 
à Victoriaville, ces jours derniers.

—La famille Louis Arsenault, de 
Chicopee Falls, est eù visite chez M. 
Robert Morin.

—M. l’abbé Albert Dumas, vicaire à 
Ste-Sophie de Lévard, chez son grand’ 
père, M. Urbain Dumas.

—M et Mme Josaphat Béliveau, de 
St-Grégoire, de passage chez M. O- 
mer Béliveau.

! ST-FRANCOIS-DU-LAC
I ' ' '■Mme Michel Morvan, de Thurso, 
était en promenade, ces jours der
niers, chez sa soeur, Mme D. Chap- 
delaine et son frère M. A. Mondou.

—M. Rémi Lauzière, des Etats-Unis, 
est arrivé pour passer la saison d’été.

—rJeudi dernier, eut lieu les funé
railles de M. Victor Lachapelle, décédé 
accidentellement, à 'Montréal. Une 
foule nombreuse de parents et d’amis 
ont, rendu un dernier hommage au 
regretté défunt.

—M. lisidore Parenteau, de Mont
réal, est de passage dans sa famille, 
•pour quelques jours.

—Mlles Blanche et Laurette Mor-, 
van, de Montréal, étaient de passage, ' 
dimanche dernier, dans leur famille. j

—M. Emest Chapdelaine, de Mont- 
réel, était en promenade, ces jours 
derniers, chez ses parents.

ARTHABASKA
M. Wilfrid Girouard, M. P. est at

tendu d’Ottawa samedi-midi.
—M. Arthur Garneau est allé chez 

son père, à Gartby, dimanche.
—M. Ovila.Lemieux est allé à Ni- 

eolet, la semaine dernière, assister à 
la prise d’habit de sa fille, soeur Le
mieux, de l’Hôtel Dieu de Nicolet.

Les premiers jours du mois de mai 
nous favorisent d’une assez belle tem
pérature.

—M. Lucien Garneau, fils de M. O- 
mer Garneau, de Garthly, a passé 
quelques jours à l’Hôtel Dieu, pour y 
subir une opération. Nous souhaitons 
au jeune Garneau une complète gué
rison.

Madame Napoléon Marcotte et ses 
deux enfants, Ludger et Marie-Blan
che, ainsi que Mme Joseph Roy, de 
Victoriaville, sont allés assister aux 
funérailles de leur père, M. Olivier 
Labelle, à Victoriaville.

—MM. Roméo Langlois et Simon 
Lapointe, avocats, de Québec, A. Dé- 
silefs, avocat,- de Grand’Mère, L. U. 
Talbot, Arthur Girouard, avocats, de 
Thetford Mines, étaient de passage 
ici au commencement de la semaine 
pour affaires professionnelles.

—L’hon Juge Blâis-Letellier, de j 
Québec, a présidé, cette semaine, le 
terme de la cour supérieure pour le 
mois de mai.

—Mlles Berthilde et Myline Ficher 
sont allées à Nicolet, dimanche, visi
ter leur petit frère, René, du Sé
minaire.

—M. et Mme Georges Paris, de 
Shawinigan, étaient en promenade 
chez M. A. Provencher, dimanche.

Récemment eut lieu, en cette pa
roisse, les funérailles de Georges- 
Etienne Foster décédé à l’hôpital de 
St-Hyacinthe, à l’âge de 23 ans et 3 
mois.

Les porteurs étaient MM. V. Bris- 
son JE. St-Pierre, A, Blais et A. Audet; 
M. R. Larocque portait la croix.

Conduisaient le deuil: M. et Mme 
Alfred Brisson, ses parents adoptifs, 
MM. Jean-Félix Lebel et L. Guérin; 
les familles J. N. Brisson, I. Brisson, 
H. Brisson, I. Bois, MM. Maurice Mo
rin, L. Blais, E. Lacharité, W. Fou
cault, A. Foucault, de Aston Jonction; 
M. G. Boulianne, de St-Cyrille, les fa
milles E. Lacroix, P. Senneville, A. 
Plouffe, Savard, A. Lafond, J. Aubé, 
A. Bourbeau, J. St-Pierre, G. Fou
cault, H. Paquette, A. Savard, U. Le
clerc Leclerc, L. Provencher, I. De- 
mers, C. Blanchette, G. Foster, H. 
Poulin, M. Marier,; de Drummondville, 
M. Paul Levesques, de Trois-Rivières, 
MM. Paul et Armand Ménard, M. et 
Mme Lucien Lambert, M. Caillé et 
M. Turcotte, de St-Cyrille„ Mmes Ma
rier et Leblanc, Mlles Diane Morin, 
Laurette Brisson, Jeanne Brisson, 
Annette, Laurette et Alice St-Pierre, 
Yvonne Cordeau, etc.

Le défunt laisse pour pleurer sa 
perte : son épouse, née Alma Guérin, | 
Son père et sa mère adoptifs, M. et 
Mme Alfred Brisson et deux frères. 
DECES

M. Georges-Etienne Fortier, fils a- 
doptif de M. Alfred Brisson, est décé
dé à l’hôpital St-Charjes de St-Hya- 
cinthe, où il avait été transporté, ven
dredi dernier, pour subir une opéra
tion pour l’appendicite.

M. Fortier était marié depuis un 
an.

ST-BONAVENTURE

Demandez notre 
brochure gratuite 
“Murs Reflétant un 
Bon Jugement.” 
Ceux qui projettent 
de construire une 
demeure s’y rensei
gneront utilement 
sur le Gyproc, le 
Rocboard et l’In- 
sulcx. <

Des Millions de Cellules Isolantes (F Air Inerte!
CANADA GYPSUM AND ALABASTINE, LIMITED 
Paris Canada 44F

^^cloison murale incombustible
En Vente Chez

G. Mercure - - . Drummondville, Que.
Drummondville Coal and Lumber Co., Ltd., 

“ e - - Drùmmondville, Que.

FUMERA TTiTiES:—
La semaine dernieère, eurent lieu, 

au milieu d’un grand concours de pa
rents et d’amis, les funérailles de 
Mme Alcide Desmarais, née Laura 
Salois, décédée à l’&ge de 33 ans.

Malade depuis de longs mois, elle 
vit venir la mort avec le calme et la 
sérénité chrétienne; courageusement 
elle sut faire le généreux sacrifice de 
sa vie, édifiant par sa parfaite rési
gnation tous ses plus chers amis. 
Elle laisse pour la pleurer, outre son 
époux, sa mère, née Aurée Trempe, ses 
soeurs Rév. Soeur Marie-Benjamin, 
des RR. SS. de l’Assomption, Mlles 
Fernande, Thérèse, Gracia Salois, ses 
frères MM. Euclide, Olivier, Armand 
et Gérard Salois.

La levée du corps fut faite par M. 
l’abbé A. Bernier, curé de la paroisse, 
et le service funèbre fut célébré par 
M. Pàbbé Roméo Salois, oncle de la 
défunte, assisté de MM. les abbés C. 
Longval, vicaire de notre paroisse et 
H. Lemaire, vicaire de St-Guillaume, ; 
comme diacre et sous-diacre. La messe 
des morts fut des mieux rendue par 
notre choeur de chant, toujou»sous 
l’habile direction de notre dévoue curé 
M. Bernier. Les principaux solistes 
furent le Dr J. M. Bergeron et D. 
Allard.

Nonbreux furent les témoignages de, 
sympathies offerts à cette distinguée 
famille. «

—Lundi, le 30 avrille, eut lieu le 
service du jeune Bruno Paul-Hus dé
cédé, le 28 avril, à l’&ge de 15 ans et 
9 mois.

H laisse pour pleurer sa perte, ou
tre son père et sa mère, M. et Mme 
Pierre Paul-Hus, ses soeurs Mlles 
Eliane, Yvonne, Annette, Marie Paul- 
Hus, toutes institutrices de cette pa
roisse et Mlle Laurette, élève des RR. 
SS. de la Présentation à Drummond
ville, et quatre petits frères.

Conduisait le cortège funèbre M. 
Roland Gauthier, les porteurs étaient: 
MM. Emile Saucier, Eléodore Joyal, 
Roméo Lemaire et Jules Joyal.

Nos sincères sympathies offertes à 
la famille.

OTTOMAN
Tabac à Cigarette

\ Pajïïer à . Roulez-les
GrltuiC Im-ww

joHifacHon -J pour
Economie JLVJ '

LA BAIE
M. le notaire U. Fréchette est de 

passage à Montréal par affaires.
—Mme Calixte Allard et Mlle A- 

line Allard sont allées passer la 
journée de jeudi à Trois-Rivières.

—M. et Mme A. B. J ut ras 
étaient de passage à Nicolet, ces 
jours derniers.

4—Mme Antonio Houde est de 
retour d’un voyage à Sorel.

—Mme J. Hélie a passée un mois 
aux Etats-Unis, l’invitée de son 
beau-frère, M. A. Hélie.

—La semaine dernière, tous les 
élèves du collège des Frères se sont 
rendus à La Visitation prendre part 
à une joyeuse partie de sucre chez 
M. L. Beaulac.

-t-M. et Mme Calixte Allard, 
MM. Damien et Léandre Allard 
sont allés à Nicolet, récemment, as 
sister à la cérémonie de la pronon
ciation des voqux de Sr Allard, re
ligieuse chez les Srs Grises.

—Mme Alphonse Lemire a passé 
quelques jours à Ottawa, où elle a 
assisté à l’ordination sacerdotale de 
son frère.

—M. et Mme Ernest Lefebvre, 
Yvonne Précourt, sont les heureux 
parents d’un fils baptisé sous les 
prénoms de Joseph-Bruno-Eoi. 
Parrain et marraine, M. et Mme 
Bruno Précourt, oncle et tante de 
l'enfant.

ST-MAJORIQUE
M. et Mme Atchez Rodler sont heu

reux d’apprendre & leur parents et 
amis la naissance d’un fils qui reçut 
au baptême les noms de Joseph Ro
saire, Lùcien. Parrain et marraine M. 
.et Mme Orner Cusson, de Drummond
ville.

—M. et Mme Joseph-Théo. Vachon, 
sont de retour d’un voyage de noces. 
Une réception fut donnée chez le père 
de la mariée, M. Jos. Gauthier.

Etaient présents: M. et Mme Odilon 
Rivard, de St-Germain, M. et Mme O- 
mer Rivard, de cette paroisse, M. et 
Mme Ovide Robidoux, de Wickham- 
Est, M. et Mme Adélard Gauthier, de 
cette paroisse. M. et Mme Léonidas 
Joyal, de St-Germain, M. et Mme 
Xavier Vincent, de St-Bonaventure, 
M. et Mme Théogène Janelle, de cette 
paroisse. Mlles Gabrielle, Marie-Thé
rèse et Bernadette Rivard, Agathe Ja
nelle, Cécile Gauthier, Lengarde Gau
thier, MM. Gérard, Louis-Philippe et 
Raoul Gauthier, A. Vincent, Ovide Ri
vard, Wilfrid Hasselin, Armand Bou
lé, Wilfrid Drolet, Majoric et Antoine 
Gauthier.
aux Etats-Unis. Nos meilleurs voeux ;

Les nouveaux époux demeureront I 
de bonheur.

Ce qui divise les hommes
Ce .qui divise les hommes, c’est le 

maque de- charité fraternelle qui ne 
peu s’établir dans le monde qu’au 
prix de renoncements qu’on n’a pas 
courage d’accepter. On parle beau
coup de fraternité, d’humanité, 
mais jamais peut-être l’absence de 
charité fraternelle n’a divisé les 
hommes, les peuples, les classes, 
comme à notre époque. Nous som
mes tous de la grande famille hu
maine, Dieu est notre père commun, 
nous sommes ses enfants, nous de
vrions tous nous pardonner récipro
quement,\pous aimer davantage com
me dans une famille, les pères et 
les mères aiment de préférence les 
fils qui les font davantage souffrir.

Saint Paul voulant faire pénétrer 
parmi ses nouveaux convertis l’es
prit de l’Evangile, si contraire à 
leur habitudes et à leurs idées, leur 
explique qu’il n’y a pas, entre ra
chetés, de distinction absolue ni 
d’hostilité possible, parce que, leur 
dit-il, nous. sommes tous les mem
bres d’un même corps dont le Christ 
est la tête.

' Nous manquons de charité frater
nelle pour tous ceux qui nous gê
nent. Le réflexe humain agit devant 
toute opposition, toute contradic
tion, qui trouble notre quiétude ou 
notre expansion.

Nous manquons de'eharité frater
nelle pour celui qui, à côté de nous, 
possède autant ou plus, parce que 
nous n’aimons pas à être surpassés, 
ni même égalés, ni même limités, et 
que nous voudrions tout avoir.

Nous manquons de charité fra
ternelle pour celui qui, à côté de 
nous, réussit autant où mieux que 
nous, parce qu’il prend un peu de 
la gloire que nous voulons pour nous 
seuls.

Nous manquon de charité frater
nelle pour celui qui, à côté de nous 
et comme nous, fait son travail ou 
son oeuvre, parce qu’il détourne à 
son profit un peu de l’attention ou 
de l’influence que nous voulons pour 
nous. \

Mais il n’y a pas que les intérêts, 
petits ou grands, qui se heurtent et 
dont le choc crée des inimitiés, il y 
a aussi les idées. Que de batailes. 
elles suscitent! Et; mêmç quand les 
idées qu’on défend sont belles et 
hautes, que de mensonges et que 
de vilénies elles peuvent faire com
mettre. Les idées, parce qu’elles 
nous passionnent, creusent, entre les 
hommes, des haines aussi profondes 
que l’intérêt ou l’amour.

Il y a aussi les haines de classes. 
D’une part, toute la masse profonde, 
douloureuse, crédule, ameutée con
tre une poignée d’hommes qui pos
sèdent la richesse ou l’autorité; et 
de l’autre côté de la barrière, ceux 
qui sont les maîtres de l’argent, de 
la loi et de la forcé, tendant ces 
puissances pour conserver et ac
croître la leur et pour réprimer la 
menace d’en bas.

Il y a les luttes des partis politi
ques qui, trop souvent, sont moins 
des batailles d’idées que des querel
les d’intérêts ou de personnes.

Mais c’est dans les relations pri
vées que nous devons surtout nous ' 
souvenir du précepte divin de la 
charité fraternelle et que les occa
sions de la pratiquer seront fré
quentes. Là, vraiment, les intérêts 
en jeu sont les nôtres et les ques
tions personnelles jouent le plus 
grand rôle, qu’un peu d’abnégation 
empêcherait bien des conflits ou les 
apaiserait.
' Nous venons d’exposer que le 

manque de charité fraternelle est 
ce qui divise le plus les hommes et 
qu’elle ne pourra pas s’établir dans 
le monde qu’au prix de renonce
ments qu’on n’a pas le courage d’ac
cepter.

Ouvrons l’Evangile et voyons le 
commendement de charité frater
nelle que Jésus a promulgué dans le 
discours sur la Montagne. Or, 
quand il en vient à parler de nos 
relations avec le prochain, voici ce 
qu’il dit: “Aimez vos ennemis, bé
nissez ceux qui vous maudissent, 
faites du bien à ceux qui vous ha
ïssent, et priez pour ceux qui vous 
maltraitent et qui vous persécutent; 
afin que vous soyez les enfants de 
votre Père qui est dans les cieux, 
car il fait lever le soleil sur les 
méchants et les bons, et descendre 
sa pluie sur les justes et les in
justes. Si vous aimez seulement 
ceux qui vous aiment, quelle récom
pense méritçz-vous ? Les publicains 
n’en font-ils pas autant ? Et si vous 
ne saluez que vos frères, que faites- 
vous.. d’extraordinaire? Les païens 
n’en font-ils pas autant?”

Or, quelle raison Jésus nous don
ne-t-il du précepte de la charité 
fraternelle ? Elle est magnifique : 
“Soyez, dit-il, parfaits comme mon 
Père céleste est parfait! Et c’est 
tout. Ailleurs il daigne ajouter 
ceci: “Aimez-vous des uns les au
tres comme moi-même "je vous ai
me.” Voilà qui éclaire par des faits 
éclatants le précepte de la charité 
fraternelle. .

Il faut imiter le Christ. Dans son 
coeur, il n’y avait pour les plus a- 
charnés de ses ennemis que miséri
corde, pitié, amour et pas le plus pe
tits commencement d’animosité. Il 
baissait en eux le mal. Il aimait 
leurs âmes et continuait de travail
ler à leur salut. Au pied de la croix 
tomba de .ses lèvres cette magnifi
que prière à son Père: “Pardonnez- 
leur, ils ne savent ce qu’ils .font”.

Les livres de récompense
Les différentes maisons d’éduca

tion et les commissions scolaires ; 
de la province de Québec achètent j 
dans le cours .du mois de mai, la • 
plus grande partie des livres qui 
seront distribués en prix aux élè
ves à la fin de l’année scolaire.

N’est-ce pas le temps propice 
.pour répandre dans nos familles 
les livres de valeur émanant de la 
"plume de nos compatriotes?

A-t-on assez gémi, et avec raison, 
sur Finsuccès de nos écrivains dû 
à l’apathie de notre population à 
l’égard de leurs oeuvres. Pendant 
que toute oeuvre étrangère, même 
quelconque, trouve acheteurs chez 
nous, les livres portant la signature 
d’un Canadien-français ont été long
temps et sont encore trop souvent 
considérés a priori comme sans va
leur. Les produits de la littérature 
canadienne, même ceux qui traitent 
notre histoire, ont été durant de 
longues années inconnus de la mas
se, méconnùs et frappés d’ostracis
me. Au nombre de ces milliers de 
livres qui se distribuent chaque an
née dans o nos écoles, on ne voyait 
jamais ou très rarement des ou
vrages canadiens. Des quelques ex
emplaires qui, par hasard, se trou
vaient dans la multitude des livres 
étrangers donnés en prix, l’on pou
vait dire: rari nantes in gurgite 
vasto.

Depuis quelque temps on a un 
peu réagi contre cette habitude. 
Cet oubli, nous dirons même ce mé
pris du livre canadien tend à dis
paraître.

Nous admettons que l’on se heur
tait à une difficulté du prix élevé 
des livres canadiens compare au 
prix des livres français ou belges.

Grâce à la louable initiative du 
regretté M. Emilien Daoust, de la 
librairie Beauchemin, cette difficul
té a été notablement amoindrie. En 
effet, il y a quelques années, cette 
maison a publié, à des prix popu
laires un grand nombre d’ouvrages 
canadiens, choisis aves soin, trai
tant à peu près tous les sujets con
venant à nos écoliers et à nos éco
lières et qui constituent une belle ' 
série de volumes qui peuvent être . 
distribués comme livres de récom
pense. D’autres efforts se sont 
joints à cette initiative et, aujour
d’hui, l’on peut se procurer dans' 
toutes les librairies d’excellents li
vres canadiens-français à des prix 
abordables en vue de la distribution 
des prix.

De plus, le conseil de l’instruc
tion publique a obtenu que la loi 
oblige les commissions scolaires à 
consacrer à l’achat de livres cana
diens au moins la moitié du montant 
qu’elles affectent à la dépense des 
récompenses scolaires.

Il convient d’encourager et d’ac
célérer cette heureuse tendance.

Ces semaines-ci, il va se dépen
ser . plusieurs milliers de dollars 
pour l’achat des livres de prix. Dans 
cette énorme dépense, les ouvrages 
canadiens-français n’ont-ils pas 
droit à une large part?

Il est bon de dire que nous pos
sédons plus d’oeuvres de valeur que 
l’on croit commiftiément.

Les productions de nos meilleurs 
auteurs sont variées : littérature, 
poésie,"récits, légendes, anecdotes, 
romans, mémoires, questions socia
les et économiques, géographie, 
histoire surtout.

La série des histoirettes enfan
tines et des livres à la portée des 
plus jeunes enfants qui fréquentent 
les écoles est sans doutes insuffi
sante.

Nous espérons toujours que l’on 
comblera bientôt cette lacune.

Mais, pour les classes moyennes, 
et supérieures, il existe un choix 
d’ouvrages- excellents qui méritent 
d’être répandus de plus en plus chez 
la jeunesse et dans les familles.

La diffusion de tels écrits nous 
paraît être l’un des plus puissants 
moyens1 d’intéresser la gent écoliè
re, et d’instruire notre population 
en mainteant et développant la men
talité canadienne. Peut-on travail
ler d’une manière plus intelligente 
et plus efficace à conserver notre 
caractère ethnique que d’imprégner 
les nôtres de là connaissance, de 
l’amour des choses de. chez nous, 
par la lecture de livres canadiens 
conçus et écrits par des compatrio
tes ?

Nos maisons d’éducation et nos 
commissions scolaires peuvent en ce 
moment, donner une preuve tangi
ble Me leur claivoyant patriotisme.

Pour augmenter
votre chiffre d’affaires

LA PUBLICITE
On rencontre encore des mar

chands qui ne veulent pas annoncer 
leur commerce sous prétexte que la 
publicité coûte cher.

C’est un raisonnement qui est 
faux, et qui détourne singulièrement 
dans notre siècle de progrès. Le 
marchand bien avisé sait nu’il faut 
attirer la clientèle, engagêr'les gens 
à venir chez lui: que fait-il? Il 
rend son magasin attrayant, dispo
se. ses marchandises avec goût, il 
fait un étalage qui attire l’atten
tion et force les passants à y jeter 
un coup d’oeil.

Tout cela est très bien, mais 
n’est pas suffisant. Car tous les I 
acheteurs de la localité ne passent 
pas devant ce magasin, de sorte que 
beaucoup l’ignorent, ou l’oublient. 
Il faut donc que le marchand fasse 
connaître à ces gens-là les mar-

Estomac rempli d’eau,
Médecins,

chandiscs qu’il a à 
les avantages qu’ils 
chez lui. .

C'est alors qu’il 
cours' à la réclame

leur 
ont

doit

offrir et 
à acheter

avoir re-
au moyen de

l’annonce dans un journal.

“La Parole” est reconnu com
me le meilleur médium de publici-
té. II est lu et conservé dans tous
les foyers et sa popularité s’accroît 
tous les jours.

Nous n’hésitons pas à dire — 
l’expérience de tous les jours est 
là pour appuyer cette affirmation 
— que la publicité fait monter le 
chiffre d’affaires' dans une telle 
proportion qu’elle devient qne éco
nomie et non une dépense. Elle 
multiplie les ventes, et accroît les 
bénéfices. Et, tout singulier que 
cela paraisse, elle est à elle-même 
son propre paiement et ne laisse que I 
des profits. Mais cela ne se pro
duit bien entendu que lorsque elle 
est bien faite.

Je suis heureux des bons 
effets produits par les Pilu
les Moro alors que ma di
gestion se faisait très mal, 
qu’elle me causait des dou
leurs de toutes sortes et que 
je me sentais l’estomac 
comme, rempli d’ëau. En 
plus je souffrais de maux 
de tête continuels; j’avais 
des étourdissements et des 
nausées. Les médecins de . 
la Compagnie Médicale Mo
ro, en me recommandant les 
Pilules Moro, m’ont rendu 
le plus grand service. Au
jourd’hui je ne souffre plus 
de l’estomac et mes forces 
se sont beaucoup augmentées.

LA PAROLE DRUMMONDVILLE LE 16 MAI 1928 PAGE ONZE

Pouding “U hi>

Recette Eprouvée,
à sapeur unique

4 cuiller riz. 1-3 tasse sucre
yi cull. thé sel. 2)4 tasses Lait 
1’4 tnssc eau. f* .
Muscade.

St. Clinrle,
de Borden.

Lavez bien le riz, puis ajoutez-lo 
au sucre, nu sel et nu lait dilufi 
dans l’enu. Versez dans un moule 
beurré et saupoudrez de mus- 
code. Placez le moule dans une 
lèchefrite d'enuchaude et faites 
cuire trois heures, à f our modéré 
(300o F.) en remuant plusleuré 
fois durant la première heure 
afin d’empÊcher le riz de 1 
prendre nu fond. Servez

Page de l’Agriculteur
Le chaponnage

Qotes des fermes expérimentales)
iLes poulets de grain ou "broilers” 

«g 'jsont mal vendus en ces dernières 
nKées, et l’on rendrait un grand

La culture du tabac

Lorsqu’on lit saint Mathieu au 
chapitre XXV, on dirait que le ju
gement dernier va n’être ' prononcé 
que sur l’amour fraternel. Jésus 
dit: “J’ai eu faim et vous m’avez

donné à manger ; j ’ai eu soif et vous 
m’avez donné à boire ; j -étais étran
ger et vous m’avez receuilli; nu et 
vous m’avez vêtu; malade et vous 
m’hvez visité; prisonnier et vous 
êtes venus à moi. Toutes les fois 
que vous avez fait cela à l’un des 
plus petits de mes frères, c’est à 
moi qu vous l’avez fait.” ' *

Le verbe aimer est un .verbe per-, 
sonnel, nous devons le pratiquer 
tous pour être sauvés.

Terminons par ces paroles de 
sainte Marguerite de Cortone: “Le 
salut n’est pas difficile, il suffit 
d’aimer.”

P. BOUSQUET.
(Le Messager de St-Michel.)

Pour la conduite de la vie, les 
habitudeszfont plus que les maxi
mes, parce que l’habitude est une 
maxime vivante devenue instinct et 
chair.— H. F. Hamiel.

Prenez des mets légers maintenant

SHREDDED
। taxidermiste et Edward Manly, 
opérateur de T. S. F,

■ • L’existence de ces momies re-
A la recherche des 

momies mongoles
soit classé. Il sembfe etre tout au
tant nécessaire de classer le tabac 
que de classer le beurre, le fromage, 
ou les oeufs. Toute exportation de 
tabac qui n’est pas de première 
qualité ne peut que nuire, au dé
veloppement d’un marché avanta
geux pour le Canada. La “premiè
re qualité”, en ce qui concerne le 
tabac, — et c’est celle’ que l’on de
vrait chercher à obtenir, — devrait 
vouloir dire tout autant et plus en
core lorsqu’il s’agit des pommes 
de terre “Irish Cobbler” et "Green 
Mountain”, de l’île du Prince- 
Edouard et du Nouveaux-Bruns
wick, qui' sont tellement appréciées 
aux Etats-Unis à Cuba. La pomme 
de terre (soit di en passant), ap
partient à la même famile du tabac 
que pour celui du tubercule.

La Grande-Bretagne importe 
plus de tabac que n’importe quel 
autre pays. Sa consommation an- 
nulle est de quelque 200 milions de

expérimentales où. l’on cultive le 
tabac, il y en a une dans les provin
ces Maritimes, la station fédérale 
de Fredericton, N .-B.

Le territoire propre à la culture 
du tabac au Canada est de si gran
de étendue que l’on ne peut trou
ver extraordinaire que cette plante 
puisse arriver à maturité en un 
nouvel endrot; mais, de faitr on 
peut obténir du très beau tabac, en 
conditions climatériques favorables, 
sur tout terrain fertile bien drainer. 
Cependant, afin d’en produire une 
espèce particulière, de bonne qua
lité, il faut certaines conditions de 
|sol, de,climat, de culture, le sud- 
1 ouest de l’Ontario, où la tempéra
ture est modérée par le voisinage du 
lac Erié, est -tout spécialement fa
vorisé par d’excellentes conditions 
climatériques, cependant que, les es
pèces de sol très propices à la cul
ture des plus belles qualités de ta
bac américain.

Nombreuses sont les différentes 
espèces et qualités de tabac. Une 
centaine de variétés, au moins, en

cherchées a été révélée il y a plu
sieurs années par feu le docteur 
Williams A. Dbll, de 1 Institut. 
Sinithsonian. L’on prétend qu’elles 
n’ont jamais été sorties des caves 
où elles reposent depuis la pério
de post-glacière, c’est-à-dire depuis 
des miliers d’années.

Les explorateurs visiteront aussi 
la terre du tsar Nicholas II, une ile 
de grandeur inconnue, située au 
nord du cap Cheryùska, environ 
600 milles au sud du pôle. Ils étu
dieront de plus les ressources natu
relles de Kamcatka qui est riche en 
bois, charbon, or et plomb etc. mais 
s’occuperont surtout de recueillir 
des spécimens d’oiseaux et d’ani
maux du nord pour le musée d’his
toire naturelle de New-York, entre 
autres des moutons et des ours sibé
riens, des loutres de mer et des pho
ques à ruban, ainsi nommés parce 
qu’ils ont le corps barré d’une ban
de de poils blancs.

L’expédition partira de Prince 
Rupert pour se rendre par bâteau à 
Kodiac, Alaska et à l’ile Unimac où 
elle désire se procurer des glizzly 
et des oiseaux. De là .elle se ren
dra au1 Kamchatka et sur la côte 
sibérienne, puis si le temps le per
met elle traversera'* le détroit de 
Béring et se rendra dans l’embou
chure de’la rivière Kolima où elle 
espère recueillir des spécimens de 
poissons d’eau douce inconnus dans 
les musées canadiens et américains.

Les explorateurs seront absents 
de six à sept mois.

L’Expédition Stoll McKraken de 
l’Américàn Muséum of Natural 
History, est passé par Montreal ve
nant de New-York'à bord du Ca
nadien National et en route pour 
Prince Ruper, C; B., où elle s’em
barquera à bord du Morrisey pour 
une croisière sur la côte artique de 
la Sibérie où elle explorera de nou
velles terres et s’éforcera de décou
vrir quelques unes de ces fameuses 
momies mongoles plus vieilles que 
les momies égyptiennes, mais au 
contraire de celles-ci momifiées par 
la nature et conservées dans des 
caves.

Cette expédition scientifique se 
compose de Arold McCracken, chef, 
Charles Ev Stoll, ■ directeur, le ca
pitaine Robert A. Bartlet, comman
dant les Morrisey, H. F. Antony, 
naturaliste, Mme E. Stoll, photo
graphe, F.. L. Jacques, artiste et 
assistant de M. Antony, Edouard 
M. Eyer, Archéologue et .assistant 
de McCracken, Andrew _ Johnton,

Contrairement à l’opinion populai
re, le tabac peut être cultivé en : 
plus d’autres régions canadiennes 
que les superficies ontariennes et 
Québequôises déjà consacrées à la 
culture de cette plante aromatique, 
dit le Service de Renseignements 
sur les Ressources naturelles, mi
nistère de l’intérieur, ajoutant qu’il 
faut beaucoup plus que la simple 
culture de la plante pour réussir 
dans cette industrie. Le tabac peut 
n’être qu’une herbe, littéralement, 
ou il peut être “l’herbe par, excel
lence”, “ce’ tabac qui plait à des 
milliers de gens, selon que le sol 
et les conditions climatériques sont 
plus ou moins favorables à sa cul
ture, que la sélection de la variété 

’à cultiver est-plus ou moins judU 
cieuse; selon les soins que l’on don
ne à la récolte sur pied, ainsi qu’à 
la dessication dqs plantes à leur 
maturité. On dit que le tabac est 
plus sensible aux conditions envi
ronnantes que toute , autre plante, 
tant en ce qui concerne la culture 
que la dessication. On cultive in
tensivement le tabac pour le com
merce, en Colombie-Britannique; on 
en produit, d’excellentes qualités et 
de rendement abondant, au Mani
toba. Dans -l’Alberta, on en a culti
vé en faibles quantités, l’année der
nière ; des expérimentations inté
ressantes se poursuivent actuelle
ment à la ferme expérimentale du 
Dominion, à Beaverige, dans le dis
trict de la rivière à la Paix, et c’est 
probablement la région la plus é- 
loignée, au nord où l’on ait cultivé 
le tabac jusqu’ici, au Canada. Cette 
station est au nord de la latitude 
550, ou 1,000 milles au nord des 
plantations du sud-ouest de l’Onta
rio. Parmi les 'nombreuses stations

Du blc entier,très bien cuit.. 
Se digère bien par n’importe qui. 
Au printemps.le matin.c’est exquis 
TRISCUIT-rôti avec fromage ou beurre» 

faits par The Canadïan Shredded Wheat Company» I4dl

^rvice aux aviculteurs si l’on pou- 
HAit trouver le moyen de résoudreIE

Lait St.Charl^
cie y3ü7dcH I

■tte difficulté. On pourrait peut-
ffe chaponner les poulets et les 

■bnserver pour le marché de Noël, 
ffle service de l’aviculture de la fer-

ie expérimentale centrale a fait 
fes recherches dans cette voie der- 
|èrement, sur les races Rock bar- 

------ le et Leghorn.Mrr^ ' 1J1 y avait dans cette expérien-
e # 4 e ÜUpUlS es deux groupes de cochets de

i. kt liante sujets chacun, l’un de la
Etourdissements. Mausëes, tche Rock Barrée et l’autre de la
Ne souffre plus, v, ace Leghorn Blanche. Ces deux

Boupes ont été chaponnés à l’âgè 
PILULES MORO, peuvent être^ djx semaines. Ils ont été corn- 

à des groupes de eochets de 
Berne âge et conservée dans les me-

Mauxdereina, Epuisement, Ls conditions. Nous avons cons-!
Rhumatisme, Maux de tête, que la valeur des cochets de la 
Mauvaise digestion, Manque d’app^Ge yæghorn comme’poulets de

Maux de tête.
Pilules Moro.

Dupuis, 670 avenue Lartigue, Montréal.

PILULES MORO
i »;P "> '

CONSULTATIONS GRATUITES:- Les homarain ( 11 semaines) était de. 22 
qui désirent consulter nosmtfents et celle des cochets de race 
cins peuvent le faire tous lesjôièock Barrée de 49 cents. L’alimen- 
de 9 heures du matin à 8 hentation a coûté 15c par oiseau, lais- 
du soir (excepté les dimandiant un bénéfice de 7 cents et de 
et fêtés religieuses) à nos burea84 cents respectivement sur le coût 
No 1570, rue St-Denis. Quecde la nourriture; ce n’est pas là 
qui ne peuvent y venir, nouifrn montant suffisant dans les cas 
crivent tous les «détails de làes cochets dé racé Leghorn pour 
maladie et si, apr£s avoir fflifeouvrir le coût de la main-d’oeuvre,
tieusement étudié leur cas, qe ja dépréciation, du matériel, etc. 
médecins jugent la maladiehLes prix obtenus ont été de 15 cents 
sérieuse, ils indiquerqnt à je 25 cents par livre pour les co- 
cunle meilleur médecin de sà|hets de races, légers et lourdes res- 
calitépour'nousaideràlesoig|,ectivenient; ce sont là les prix qui 
Voilà donc pour tous un ŒOJ&vâient cours dans l’Ontario la sai-

M. Trefflé | économique et certain de se traiter. éon dernière
Protégez-üous en exigeant les Pilules MORO. > • , .

Prix partout ou par la poste, 50 sous la boite; .'Voyons maintenant quelle était la 
valeur de ces memes oiseaux com
me chapons à l’âge de vingt-sept3‘boites, {1.25, 6. boites, $2.50.

Cie Médicale Moro, 
1570, rue St-Denis.

Semaines. Cette 'valeur était de 
$1.48 et de $2.73 par oiseau respec- 

Monbitivement. Le coût de la nourriture 
_____ ;à été de 55~cents pour les Leghorn 

' et de 78 cents pour les Rock Bar- 
rés, laissant un bénéfice de 93 cents 

de $1.95 par oiseau respective- 
"r***^ïnent, sur le coût de la nourriture. 

; Ce prix de vente représente 35 cents 
.par livre pour les chapon de race 
Leghorn et 40 cents pour ceux de 
race Rock Barrée; ce sont là les 
iprix cotés par une grande maison 
fâe denrées alimentaires de Mont
réal. Si l’on déduit le bénéfice sur 
le coût de la nourriture comme pou- 
lets de grain, on trouve que le béné
fice . total sur la nourriture et sur 
la somme que l’on aurait obtenue 
Bh vendant ces poulets comme pou- 
lets de grain, est de 86 cents pour 

Bes oiseaux de race Leghorn et de 
’$1.61 pour ceux de race Rock Bar- 
nrée.
E Ces chiffres serviront de guide à 

«L’aviculteur; c’est à lui à décider 
[s’il vaut.mieux chaponner ou vendre

poulets de grain et de $1.61 par 
tête comme chapons. Se ne sont pas 
là les seuls chiffres à considérer; 
il faut aussi tenir compte de la 
quantité de terre nécessaire, de la 
main-d’oeuvre, de la dépréciation 
des bâtiments, du matériel et de 
tous les autres frais qu’entraine la 
conservation des oiseaux qui doi
vent être vendus comme chapons. 
Ce ne sera peut-être pas un procédé 
rénumérateur pour l’aviculteur com
mercial qui paie un gros prix pour 
sa terre, et qui .-n’a que peu de place 
et peu de temps ; par contre, le cha
ponnage pourrait être très avanta
geux pour le cultivateur dont les oi
seaux auraient probablement un li
bre parcours et n’exigeraient que 
peu d’attention. Il y a aussi à con-

sont cultivées aux Etats-Unis. On 
en cultive en moins grande variété 
au Canada, et il ne faut pas que 
certaines qualités populaires, bien 
choisies et excellentes, afin de sa
tisfaire les besoins pour la fabri- 
tion des cigares, les cigarettes, le. 
tabac à pipe. La qualité du tabac 
dépend d’une combinaison de pro
priétés telles que la teneur ou ni- 
cotins, la couleur, l’arôme, la com
bustibilité.

Bien que le tabac ait été cultivé 
continuellement, depuis les premiers 
jours, les méthodes de culture et 
de dessication étaient rudimentai
res, et ce n’est que depuis le der
nier quart de siècle que l’industrie 
s’est vraiment développée. Ces der
nières armées, le progrès a été re
marquablement rapide, grâce à la 
préférence accordée au tabac culti
vé dans l’Empire,—à l’entrée sur le 
marché anglais, préférence de tarif, 
non de goût.

Le goût du tabac n’est pas tout à 
fait une question individuelle, -c’est 
une habitude acquise; aussi le fu
meur préfère-t-il généralement la 
qualité q laquelle il est habitué. Le 
tabac, originaire de la. Virginie, fut 
introduit en Angleterre au milieu 
du seizième siècle. La Virginie et 
les régions avoisinantes, productri
ces de tabac, sont encore aujour
d’hui les principales sources d’ap
provisionnement des îles Britanni-

livres dont les Etats-Unis fournis
sent'9'0 pour cent. Le Canada, en 
1926, en a fourni approximative
ment 3 pour cent. La majeure par
tie des Etats-Unis consiste en tabac 
de la Virginie, tabac séché à l’air 
chaud et de couleur claire et bril
lante. Le Canada produit mainte
nant des quantités de plus en plus 
considérables de cette plante, dans 
le sud-ouest de l’Ontario. Les varié
tés que l’on y cultive sont : lé 
Burley, séché à l’air chaud, le Rus- 
tica, le Geen River et le tabac 
foncé, séché à la fumée de bois, 
variétés que l’on cultive ausû en 
Virginie et dans le Kentucky; de 
fait, il est arrivé de ces^deux états 
— américains un grand nombre de

méthodes de culture et de dessica
tion, se rappelant que le tabac est 
une plante sensitive, et qu’à moins 
d’être convenablement cultivée et 
séchée, elle ne vaudra guère mieux 
que le “kinnikinnick” ou quelque 
autre succédané dont se servaient 
parfois le Peau Rouge et le coureur 
des boisj lorsque leur approvision
nement de tabac favori était épuisé.

planteurs, qui reconnaissent 1 a-. 
vantage qu’offre le Canada pour la 
production du tabac, et l’industrie 
bénéficiera de leur expérience. En 
Colombie-Britannique, les planteurs 
cultivent mainteant des variétés plus 
appréciées pour l’exportation. Le 
Burley représentait 40 pour cent 
de la récolte de 1927 ; on avait aussi 
produit une faible quantité de ta- 

jbac, qui a été séché à l’air chaud. 
La récolte du Québec, en proportion 
de 60 pour cent, consistant en ta
bac pour l’enrobage des cigares ; 
cette province produit une excellen
te qualité de ce tabac, et il y a l’es
pace voulu pour une culture plus 
extensive si la consommation aug
mentait. ,

Sans doute, les expérimentations 
s’étendront aussi à d’autres par-
ties du Canada, et certains plan-* _. 1 . UlCb Cl U k-zillldUcl. Cl LCl VCLlllOques. Le consommateur anglais a . - . , .} . . A, j . , ° t I teurs croiront avoir tait merveilledonc ÿcquis le goût du tabac ame-

Bardeàux d’Amiante “LACfflNE”
Vous assurent un lambris et une couverture 
belle apparence et qui ne coûtera pas un sou 

TABLEAU NOIR

à l’épreuve du feu, de 
d’entretien.

Pour Ecoles, Couvents, etc.
Le meilleur tableau noir sur le marché, ne fend pas, ne s’écaille 

pas, dure toujours. Posé sur murs ou autrement.
TUILE D’AMIANTE
En grandes feuilles 

Surface lisse, brillante, cou
leurs multiples, permanen
te, économique vu prix peu 
élevé, frais minimes de 

posage.

PAPIER

INDICATEUR PROFESSIONNEL
--------------- -----------<111—------------ ---------- -
Nap. Garceau, C. R.

G. Rlnguet, C. R.

GARCEAU & RINGUET
AVOCATS

28 RUE HERIOT Tél. 82 
BAtlsse de D’Union "St- Joseph 
Drummondville, Qué.

Téléphone 111
Heures: 9 hrs a. m. à 9 hrs p. m. 

Extraction des dents sans douleurs 
DOCTEUB 

M. Lafontaine, L. C. D.
Cbirurylcn-Dentiste 
Méthodes Modernes

94 BUE HEBIOT, 
DBUMMONDVILLE, Qué.

J.-Henri HOUDE & J.-Emery HOUDE
Arpenteurs-Géomètres (Nicolet)

A DRUMMONDVILLE tous les lundis.
Bureau: New American Hôtel, Drummond.

notaire

comme poulets de grain. S’il vend 
» : ses poulets Leghorn comme poulets

‘il _ ~ > 1 1 de grain il se fera un bénéfice deLa plus grande valeur au
tel est le verdict du monde entiei

Jamais dans l’histoire des 6 cy- emple, où l’on s’y connaît bien
lindres, un auto n’a autant capté plus, en yaleur automobile que
la faveur populaire que le nou- n’importe où ailleurs au monde,
vel Essex Super-Six. Ses ventes . les ventes d’Essex surpassent les
dépassent celles de tout autre 
“six” et même écripsent ses re
cords précédents, par des marges 
si fortes qu’elle ne laissent plus 
de doute au sujet de la supréma
tie de cet auto.
En quelques endroits ses vqntes 
actuelles dépassent ses ventes an
térieures de 100%, 200% et mê-
me -300%.

Toutes

Radiateur plus

A Détroit, par ex-

ventes combinées des trois autres 
six qui se vendent le plus après 
l’Essex.
Un tel succès est, sa«ns contredit, 
une preuve non équivoqùe que le 
public se rend compte que l’Es
sex est la plus'grande valeur au 

.monde — dans son tout ou partie 
par partie — une comparaison 
établira ce fait indubitablement.

les Nouvelles Caractéristiques de l'Auto

haut avec
volets verticaux; laqués.

, *
Ailes plus larges, plus Ion-
gués. *
Phares de modèles Coloniàl 
et lampes latérales du- type

Dispendieilx
Mécanisme de direction à 
disques dantés et à vis sans 
fin.

♦
Serrure de protection con
tre le vol, de genre électri
que.

, selle. *
Freins aux quatre roues, la
sortes qu’on trouve sur 
autos les plus coûteux.

*

les

CarrossdHe construite en 
vuè de la rendre silencieuse.

Portes plus larges, en vue 
de fendre faciles l’entrée et 
la sortie.

*
Capitonnage en mohair fa
çonné de qualité supérieure.

*
Sièges moulant les formes 
du corps, plus larges, plus 
hauts.

*
Nouveau tablier des instru
ments, fini ébène poli et 
groupant le motomètre, le

Coach $885 Sedan (4 portes)$960

|cents par tête s’il les vend comme 
. chapons. Si ce sont, des poulets 

I de racé Rock Barrée, il se fera un 
■bénéfice de 34 cents par tête com-

sidérer la distance à laquelle on se 
trouve du marché, et la question de 
savoir si ce marché est. assez im
portant pour absorber des volailles 
de choix.

Cette question du chaponnage est 
traitée tout au long dans un bulle
tin que l’on peut obtenir gratuite
ment en s’adressant au Service de 
l’Aviculture, Ferme expérimentale 
centrale, Ottawa.

J. S. GUTTERIDGE,
Division de l’aviculture, 

Ferme expérimentale centrale, 
Otawa, Ont.

Vieux Fort converti en Musée

ampèremètre, le tachymè- 
tre et les indicateurs de ga- 
zoline et d’huile.

*
Volant de direction de ca
outchouc durci noir avec 
croisillon en acier, et eh- 
cochements pour les doigts, 
quelque chose qu’on trouve- 
dans les autos coûteux.

*
Contrôle des lumières, de la
corne, de l’allumage, de 
manette d’admission sur 
volant de direction.

*
Natte de caoutchouc sur 
marche-pied.

la 
le

le

Goupé $900 (Siège d’urgence $53 en plus)

F. H. ROBINS
NOTAIRE

DRUMMONDVILLE

Argent à prêter
Règlement de Succession

P. PELOQUIN
NOTAIRE

173, rue Lindsay
D rummo Jidville

de construction, • 
papiers d’asphalte, 

bardeaux d’as- 
halte, etc.

Demandez Circulaires et Echantillons.

La Cie Manufacturière d’Amiante

W. MOISAN
Notaire

BUREAU

48 rue Hériot

J.-A. GENDRON
Assureur

F eu-Vie-Accidents
en produisant du tabac. C’est la- 
qualité qui compte, cependant; et 
ceux qui en veulent faire l’essai, 
feraient bien d’obtenir l’aide d’au
torités compétentes dans le choix 
de variétés convenables ; il leur, fau
drait aussi se renseigner quant aux

Etude : 30 Hériot
Drummondville, P. Q.

BUREAU
Coin Brock & Bérard

ricain ; aussi toute partie de l’Empi- 
re qui voudrait rivaliser avec les 
Etats-Unis, devrait-elle produire 
des tabacs semblables.

Dans la Rhodésie et le Nyassa- 
land,...aussi bien qu’au Canada, on 
s’est occupé principalement de la 
production du tabac, et surtout de 
celui dont le goût flatte plus le pa
lais anglais. Les tabacs produits 
dans les dominions d’outremer ont 
été employés spécialement dans les 
mélanges, bien qu’un correspondant 
du “London Times” ait dit récem
ment que chacun de ces pays offre 
aux fumeurs des tabacs d’assèz bon
ne qualité pour plaire par leur pro
pre mérite. On dit aussi qu’une 
grande compagnie importe, fabri
que et vend actuellement du tabac 
provenant entièrement de l’Empi- 
re, et que des milliions de paquets 
de ce tabac de qualité supérieure 
sont expédiés chaque semaine, la 
demande en augmentant constam
ment.

Quoi qu’il en soit, on craint que 
la plus grande partie du tabac ca
nadien importé en Angleterre ne 
soit encore employé dans des mé
langes avec les tabacs américains. 
Le fait qu’un certain pourcentage 
de notre tabac, — importé à meil
leur marché à cause de la préféren
ce de tarif,—: peut être mélangé a- 
vec le tabac des Etats-Unis, sans 
que le goût en soit beaucoup chan
gé, ne saurait être considéré com
me un compliment pour le produit 
canadien.

Les planteurs canadiens s’effor
cent sans doute d’obtenir un produit 
de si bonne qualité afin qu’il puisse 
être utilisé seul, et vendu en An
gleterre comme tabac canadien. Il 
faudra probablement qu’il soit

78, rue St-Pierre, Tel. 2-7663, QUEBEC, P. Q.

p ros e 0 
f QUESNEL.W
Toujours la même giialité depuis 2,5 ans. /3

Fait de tabac Burley très savbureux et très doux,

U Tabac a Pip e
| Master
| ou Im Paquet $

COURCHESNE & COURCHESNE
COURTIERS EN ASSURANCE GENERALE

Bureau établi depuis au-delà dé 40 ans.

Assurance-Feu, Vie, Accidents, Autompbiles, Patronale, vol. Bouilloires, 
Marine, etc., etc. .

Nous représentons les plus fortes compagnies canadiennes, 
anglaises et américaines. , . . '

E. A. COURCHESNÉ
16 rue Hériot,

DOMINIQUE COURCHESNE
Drummondyille, Qué.

Tous les prix f. à b. Windsor, taxes en plus
Les acheteurs peuvent payer leur auto à même leurs revenus aux plus 

bas prix possibles pour l’intérêt, le financement et l’assurance.

ESSEX S«pes-Six
GARAGE WATKINS

11 rue du Couvent, Drummondville

1. Les abords du Fort Anne transformés en terrain de golf. 
2. La première poudrière du Fort Anne, construite en 1702.

LA Nouvelle-Eeossô, tout comme là province de Québec, possède un 
grand nombre d’endroits historiques^ chers aux Acadiens, où se sont 

déromés les événements mémorables qui précédèrent là conquête de 
l’Acadie par ^Angleterre. Le vieux Fort Anne, à Annapolis -Royal, 
autrefois Fort-Royal, sous le régime français, est l’une de ces reliques 
que l’œuvre du- temps a pu attaquer, mais dont les vestiges évoquent, 
encore aujourd’hui, tout un passé de gloire et de prouesses héroïques..

Ce fut en 1604, que le fondateur de Québec, Samuel de Champlami 
agissant sous les ordres du Sieur de Monts, fonda le premier établisse
ment français en Amérique, avec une poignée de soldats, et aventuriers, 
établissant ses quartiers d’hiver sur les bords du bassin d’Annapolis. 
Cet établissement prit le nom de Port-Royal et le conserva jusqu’à la 
conquête de 1710, quand lé général Nicholson, avec 54 voiles et 3,000 
hommeR, investit la place et força M. de Subercase. ét ses 156 défenseurs 
à accepter une capitulation honorable. L’endroit prit alors le nom 
d’Annapolis Royal en l’honneur de la reine Anne. _ j, * i '

Pris et perdu plusieurs fois depuis sa fondation par d Aulnay, en 
1635, le fort fut abandonné définitivement peu après la conquête du paya 
f>ar les Anglais. Sous la domination française, il n’avait aucune appel- 
ation particulière, si ce n’est qu’il était connu sous le nom de Fort de 

Port-Royal, tel que le stipulent les termes de la capitulation de 1710. 
Nicholson ne lui donna aucun nom, et quelques années plus tard, il fut 
nommé Fort Anne. ■

• L’aspect belliqueux des vieux bastions a disparu pour faire place a 
celui plus paisible d’un musée, où se trouvent un grand nombre de rell- 
3ues précieuses qui rappellent tout un monde de souvenirs historiques, 

'événements mémorables et de hauts faits d’armes, passés aujourd’hui 
dans le domaine de l’histoire. Le Fort Anne est situé non loin du village 
de Grand’Pré, témoin de la dispersion des Acadiens ou du “graid déran
gement”, comme le mentionnent les chroniques de l’époque. «

W uwéanu)mied'mplÿff 
HFPEINTURE 100% PURE ET LES VERNIS 

RARTIN-SENOU R

Tel. 183

QUE.DRUMMONDVILLE

P. VIGNAULT, 
ENTREPRENEUR-PLOMBIER

Poseur d’appareils de chauffage à eau chaude, à vapeur et air chaud. 
Couvertures en gravols et couvertures eu tôle.

Tout travail qui nous est confié sera fait avec promptitude et noua 
garantissons notre ouvrage soùs cout rapport.

144, ruè Brock

1ln produit spécial pour chaque usage et chaque surface

IOO%PURE

51 F

GruhssUr

PEINTURE MARBLE-ITE 
pour planchers 
en bois Franc

en vente par
W. COMETTE

Drummondville, Qué.

NEU-TONE
peinture 

mate lavable

WOOD-LAC
teinture-pour 

planchers etmeubles

VARNOLEUM 

pour prélarts 
eHinoléums

^tëPAINT 
varnish.es 
& LACQUERS

De la Santé en Bouteille!
Tous les médecins vbus diront que le lait est né

cessaire aux jeunes comme aux vieux.
Le jeune, pour l’aider à se développer et à acqué

rir la force et la vigueur, le vieux pour maintenir toute 
sa vitalité afin de pouvoir mieux résister'à ses nom
breux labeurs.

Et il est facile de devenir un buveur de lait, avec 
le lait pur et sain de la

CREMERIE BELHUMEUR
F. X. BELHUMEUR, Prop.

varnish.es
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QUALITE - SERVICE - SATISFACTION
L’ATELIER DE CORDONNERIE
LE MIEUX OUTILLE DE LA PROVINCE

Le seul qui répare les chaussures de 
dames à la couture.

Allez vers l’Etoile, vous obtiendrez sa
tisfaction.

E. L’ETOILE, prop.
81 BUE HERIOT - TEL. 243

L’Economie, de nos jours, se présente sous la forme d’annonces dans votre journal. Familiarisez-vous avec ces i 
annonceurs et assurez-vous, pour tous vos besoins d’affaires de la plus efficace collaboration, car cette page
hebdomadaire est le résultat d’un choix judicieux. LISEZ-LA.

L’ATELIER DE CORDONNERIE L’ETOILE

EPICERIE
SI vous désirez un service prompt et courtois, donnez simplement votre 

commande à notre commis ou appelez le numéro de TELEPHONE 3.
Livraison gratuite dans toutes les parties de la ville.

SPECIALITE
Bonbons, Tabac, Cigares, Cigarettes 
Epiceries de choix, Légumes, Fruits, 

ALBERT ALLÀRD
Rue Brock, t-: Î-S • Drummondville

OPTICIEN ET OPTOMETRISTE DIPLOME

J.-Honoré Melançon
77 RUE HERIOT TEL. 74

EXAMEN DE LA VUE
Examen de la vue fait d’après les méthodes les plus modernes.

SATISFACTION GARANTIE
Consultez-nous et obtenez satisfaction.

Service d’Autobus
DRUMMONDVILLE - RICHMOND 

SHERBROOKE
EST MAINTENANT COMMENCE 

Départ de Drummondville à 720 h. A. M. 

Tel. 179 F.-X. BEAÜDET, prop.

NOS MARCHANDS LOCAUX
Encouragez vos marchands locaux, ils peuvent vous1 

fournir d’aussi bonnes marchandises et à des conditions 
toute aussi avantageuses si non plus que les marchands des 
grandes villes.

L’auto le plus sûr à conduire 
et le meilleur à acheter !
CEUX qui conduisent un McLaughlin-Buick ” 

jouissent du maximum de sécurité que 
puisse aujourd’hui offrir un auto—et cela parce 

que le McLaughlin-Buick comporte tous les fac
teurs de sécurité connus, développés à un point 
ultime de perfection.
Le cadre à double abaissement — innové par 
McLaughlin-Buick—donne un,centre de gravité 
plus bas, le maximum d’espace à l’intérieur de la 
carrosserie, en même temps que tout le dégage
ment voulu au-dessus de la route.
Les freins mécaniques à contraction externe sur 
les quatre roues du McLaughlin-Buick — les 
freins les plus sûrs au monde—agissent instan
tanément et sont toujours prêts pour toute 
éventualité.
Le fameux moteur six cylindres à soupapes-en- 
tête du McLaughlin-Buick surpasse tous les 
autres par sa vivacité d’accélération, son abon
dante réserve de puissance et sa souplesse de 
fonctionnemnet—assurant toute la sécurité pos
sible pour le grand tourisme, la circulation en 
ville et la montée des côtes.
Le McLaughlin-Buick est solidement construit 
et sa valeur est incomparable—c’est l’auto le plus w 
sûr à conduire et le meilleur à acheter, m-iz-s-zicf

Le Mode de Paiement Différé G.M.A.C. offre de nom
breux avantages aux acheteurs de McLaughlin-Buick.

HERCULE MILOT
DRUMMONDVILLE, P. Q.

McLAUGHUN 
-BUICK-1928

Quand de nfiîtwini antoa zeront construit»—ce sera par McLaughlin-Buick

J’ai été un homme, ce qui singni- 
fie un lutteur.

Goethe.

Quiconque ne travaille pas à se 
rendre meilleur est absolument in
digne de vivre. —

Colonel PAQUE RO N.

La durée de la vie humaine est 
d’un siècle. Peu d’hommes, il est 
vrai, atteignent à ce terme. C'est 
que bien peu font ce qu’il faut pour 
y parvenir. Avec nos moeurs, nos 
passions, nos vices, l'homme ne 
meurt pas, il se tue.

M. Flourens.

L’immigration et l’avenir
Nous ne pouvons être trop pru

dents et trop circonspects dans le 
choix des nombreux immigrants qui 
pénètrent chaque année au Canada.

| a

Nous sommes de ceux qui admet
tent que l’immigration nous est né
cessaire pour mettre en valeur notre 
immense et riche pays. Ce point 
n'est pas discutable et est peu dis
cuté, du reste.

Seulement, nous sommes aussi au 
nombre de ceux qui désirent une 
immigration saine à tous points de 
vue.

Si l’on ne prend pas garde à la 
santé morale et physique des étran
gers que nous recevons parmi nous, 
l’immigration peut devenir un ger
me de mort pour la nation canadien
ne.

C’est pourquoi loin de trouver 
trop sévères les règlements adoptés 
par le gouvernement 'et approuvés 
par le Parlement canadien, dans le 
but de surveiller et de contrôler 
l’entrée des immigrants au Canada,, 
nous croyons qu’il est dans l’intérêt 
le plus vital de notre nation de 
maintenir ces règlements, de les 
faire respecter et même de les fen
dre plus sévères en certains cas.

Le Canada ne doit pas être con
sidéré par les étrangers, britanni
ques ou autres, comme un simple 
chantier ouvert au quatre coins du 
ciel et prêt à recevoir qui que ce 
soit. Non, le Canada est un pays 
d’ordre, soigneusement organisé, 
soucieux de la dignité de sa popula
tion, désireux de grandir sans dou
te, mais avec les qualités morales 
et physiques qui ont fait la noblesse 
de la nation canadienne.

Les malades, les dévoyés, les a- 
moraux, les idiots, les rachitiques,' 
les paresseux, les mendiants, les .ré
volutionnaires, rie sont pas des ci
toyens désirables et doivent être re
poussés de nos frontières.

Pour cela, il convient d’organiser 
l’examen minutieux et conscien
cieux des immigrants qui veulent 
venir chez nous ou que l’on veut 
nous envoyer pour s’en débarrasser.

L’examen médical existe dans ce 
but et il ne peut être trop sérieuse
ment mis en vigueur.

Il existe une étrange mentalité à 
ce sujet en quelques milieux. Ainsi 
nous lision récemment qu’en Angle
terre, notre agent d’immigration, 
M. Walker, fut hué par un audi
toire qui lui criait: “Vous ne voulez 
pas d’immigrants”, tout simplement 
parce que notre représentant in
sistait pour que les sujets qui s’of
frent à venir au Canada se soumet
tent à l’examen médical. M. Wal
ker ne fut pas lent à leur répondre 
que nos asiles, nos orphelinats, nos 
prisons regorgent de gens qui ne 
sont pas nés au Pays et qui ont été 
admis dans le passé sans avoir subi 
un examen sérieux au sujet de leur 
santé physique et morale.

Nos représentants dans les dif
férents pays du monde ne doivent 
pas cesser de dire bien haut que le 
Canada invite chez lui des sujets 
sains, robustes, de principes et amis 
du travail et de l'ordre.

Les autres ne peuvent, pas songer 
à devenir des citoyens canadiens.

Nous avons confiance dans le 
gouvernement pour mettre en pra
tique une politique d’immigration 
dans un esprit éminemment cana
dien.

Le premier ministre lui-même a 
déjà-fait plusieurs déclarations de 
principes dans ce sens.

L’enquête qui se poursuit pré
sentement à Ottawa sur l’immigra
tion jettera un jour nouveau sur 
l’opportunité, la sagesse des règle
ments, du ministère de l’immigra
tion et sur l’importance de ne pas 
s’en écarter.

Nous exprimons aussi le voeu de 
voir le gouvernement se rendre aux 
très justçs réclamations des citoy
ens désireux de s’établir comme co
lons, eh notre pays, et qui deman
dent d’être traités aussi généreuse
ment que les immigrants qui arri
vent des Etats-Unis ou d’outre-mer.

M. Oscar-L. Boulanger, député 
de Bellechasse à Ottawa, s’est fait, 
dans un discours prononcé à la 
Chambre, lé porte-paroles ou mieux 
le porte-plaintes de ses compatrio
tes canadiens; à ce'sujet, M. l’abbé 
Bilodeau, prêtre-colonisateur, a 
aussi publié sur la même question 
plusieurs articles convaicants.

Nous avons confiance dans l’es
prit de justice du gouvernement 
pour redresser une situation fausse 
'et faire disparaître un anomalie 
dont’ souffrent nos compatriotes.

Le Canada se doit 'à lui-même de 
triller sur le volet les sujets qu’il 
désire élever au rang des citoyens 
canadiens.

Notre politique d’immigration 
doit être imprégnée de l’esprit na
tional canadien.

Par la qualité bonne ou mauvaise 
de notre immigration, nous prépa
rons la grandeur ou la désagréga
tion future de la nation canadien
ne.
“L’Avenir du Nord”

Où acheter vos Chaussures !
C’est bien chez

Bruno Côté
que vous trouverez le plus beau choix et que vous obtiendrez le plus pourt votre 
argent

Chaussures pour toute la famille. .. Grands et petits trouveront là la 
chaussure qui leur convient, toujours à des prix très raisonnables.

Venez dès aujourd’hui, vous serez satisfait

CLAQUES, PARDESSUS, BOTTES, ETC., ETC.

Voyez . nos vitrines chaque semaine

ATTENTION
Vous trouverez toujours chez nous tout ce qu’il faut pour toute la 

famille.
Nous avons en magasin'le plus grand assortiment de marchandises à la 

verge, coupons, confections pour dames, messieurs et enfants, chaussures, 
bas, etc., etc.

Assortiment spécial dans les confections. Qualité supérieure au plus 
bas prix.

Spécial Pour Cette Semaine
Habits de première communion bleu marine de quatre Ç1A EA 

morceaux, première qualité. Valeur de $15.00 pour.. y A V.Jv 
Autres habits dé deux morceaux bleu marine. Va- fl* *7 ’7C 

leur de $11.00 pour........................ ... y i • • v

ALEXANDRE NASSIF
23 rue Hériot, ' Drummondville

En face des bureaux Garcéau et Rlnguet

RESTAURANT
RUE HERIOT TEL. 3

est maintenant ouvert 
ANCIEN'RESTAURANT A. ALLARD

Repas à toute heure, -Petits Lunch, Pension à la carte et à la 
semaine, Crème à la glace, Fruits de toutes sortes, Bonbons, Bon

bonnières, Chocolats, Cigares, Cigarettes, Tabacs, Liqueurs.

OSCAR DUPLIN, prop.

Grands projets...

Suite de la première page 
terre, mais des pays diminutifs com
me la Hollande par exemple.

H y a même des aviateurs qui se
ront pour une deuxième fois à la res
cousse. Quelques-uns, comme le Capt. 
R. H. Macintosh qui fit une tentative 
l’an dernier, se proposent de traver
ser et de revenir par la même voie 
des airs. Cette fois, Mclntosh, dans 
un hydravion, dit qu’il survolera, aller 
et retour, l’Atlantique au nord et au 
sud.

INVITATION AUX PASSAGERS

Les avions varient du type modeste 
à deux places, comme celui de M. J.- 
S. Charlton et de son épouse, jusqu’à 
l’avion géant allemand, un Rumpler, 
capable de transporter 135 passagers. 
Le pilote anglais P. F. Young construit 
un avion capable d’enlever 20 person
nes et fait de l’annonce pour s’assurer 
une clientèle de passagers.

Stimulés par le succès relatif du 
“Bennen”, les aviateurs allemands' ar
rivent aussi au pas de course. Trois 
compagnies allemandes, la Junkers, la 
Heinkel et la Rorhbach, se hâtent de 
mettre à point des avions en vue de la 
traversée.

L’attention se concentre, en Euro
pe, tout spécialement sur les dirigea
bles.- On est à terminer à Howden, 
Yorkshire, le R-100 qui pourra trans
porter 100 passagers avec 40 hommes 
d’équipage, 10 tonnes de malles et fai-- 
re le voyage en 48 heures. Son envo
lée aurait lieu tard, cet été. Le R101 
tentera aussi l’aventure. Le BSB-1, 
du type semi-ridige, cinq fois mois 
gros que le R-100, fera l’envolée de 
même qu’un zeppelin allemand qui 
serait aussi rapide que le R-ÎOO.

Beau succès de
la soirée au collège

Jeudi et vendredi dernier, la grande 
salle du nouveau collège fut envahie 
par une foule nombreuse à l’occasion 
d’une., séance dramatique et musicale 
donnée par les élèves.

Le premier soir, les sièges d’honneur 
étaient occupés par M. Napoléon Gar- 
ceau, président des commissaires, M. 
Alexandre Mercure, commissaire et 
Mme Mercure, tous les prêtres de la 
ville et plusieurs des paroisses avoisi
nantes. M. le curé avait été empêché, 
à la dernière minute, de s’y rendre.

Le programme musical qui fut exé
cuté par la fanfare des cadets sous la 
direction du Rév. Frère Directeur, 
remporta un beau succès et les jeunes 
musiciens furent applaudis comme ils 
le méritaient.

La pièce à l’affiche, "Charles Le 
Moyne” drame canadien en trois actes 
fut rendue avec art et tous les joueurs 
remplirent leur rôle avec une maîtrise 
vraiment surprenante, si l’on considè
re que pour la plupart ils en étaient à 
leurs débuts.

Tous ceux qui se sont rendus à cet
te séance ont passé une agréable soi
rée.

Il serait à souhaiter que nos jeunes 
amateurs locaux nous donnent plus 
souvent l’occasion d’applaudir leurs 
talents.

J.-N. Francoeur et
O.-E. Sharpe choisis

On dit à Montréal, que M. Orwell-E. 
Sharpe, surintendant d’assurance de 
cette province, va être nommé mem
bre de la commission des Accidents 
du travail, créée lors de la dernière 
session de la Législature. Comme les 
membres de cette commission devront 
donner tout, leur temps à leurs nou
velles fonctions, M. Sharpe devra ré
signer sa position de surintendant. 
L’hon. M. J.-N. Francoeur sera, dit- 
on, nommé président de la Commis
sion. On ne sait pas encore qui en 
sera le troisième membre.

De passage à Montréal • samedi, 
l’hon. M. L.-A. Taschereau a déclaré 
que la nouvelle loi n’entrerait eh vi
gueur qu’au mois dë* septembre, mais 
qu’il était urgent de fournir à la Com
mission et au personnel qui sera nom
mé le temps voulu pour préparer les 
formules, étudier la procédure et or
ganiser le nouveau tribunal.

Edifice de la commission
des accidents du travail

, Il avait été résolu, comme on le sait, 
que la Commission des accidents du 
travail aurait, à Montréal, des bu
reaux permanents dans l’édifice de 
l’ancien palais de justice. Or, on vient 
de conclure les arrangements néces
saires pour les installer au no 59, rue 
Notre-Dame, à l’étage où les minis
tres provinciaux avaient autrefois 
leurs propres bureaux, c’est-à-dire 
avant la construction du nouvel édifi
ce du palais de justice. Des instruc
tions ont été données aux architectes 
du gouvernement pour voir à y faire 
les travaux de réparations nécessaires.

Les bureaux principaux de la Com
mission des accidents du travail se
ront installés, nous informe-t-on d’au
tre part, à Québec dans un édifice que 
le gouvernement provincial vient pré
cisément d’acheter à cette fin et qui 
était la propriété des Chevaliers de 
Colomb.

Le plus grand édifice 
commercial du monde

La ville de Chicago aura bientôt le 
plus grand édificé commercial du 
monde avec la construction de l’im
meuble Marchandise Mart qui y sera 
édifié au coût de $300,000,000.

L’édifice qui aura de 18 à 23 étages 
s’étendra sur une distance de 724 pieds 
sur la rue Kinzie, 577 pieds sur le bord 
dé la rivière et 324 pieds sur la rue 
Wells. L’étendue totale de ses plan
chers sera de 4,000,000 de pieds carrés 
soit le double du plus grand édifice du 
même genre qui existe actuellement.

Dans cette bâtisse seront exhibés 
pour les acheteurs les produits de ma
nufactures tels que: Textiles, vête
ments, jouets, gants, corsets, bijoute
ries, bas, articles de toilette, articles 
de sport, enfin tout ce qui se fabrique 
dans les manufactures.

A chaque étage il y aura des corri
dors ayant plutôt l’air de grandes rues 
commerciales tant ils seront larges et 
longs.
. Dans le même édifice se trouvera en 
plus, pour la commodité du public, des 
salles de jeux, des restaurants, un bu
reau de poste, un bureau de télégra
phe, etc.

Le sentiment religieux
et la science

Le scientisme, durant la seconde 
moitié du XIXe siècle, s’était flatté 
de faire descendre l’idée religieuse 
au tombeau. Les savants du XXe 
siècle interrogés par Robert de 
Fiers il y a bientôt, deux ans, pro
clamaient, au contraire, qu’entre 
la science et le sentiment religieux 
aucune opposition n’existe.

En recueillant à ce sujet le témoi
gnage des membres de l’Académie 
des sciences, Robert de Fiers rendit 
un insigne service à la paix intellec
tuelle et à la conscience française. 
L’enquête qu’il suscita vient d’être 
publiée en volume : il convient qu’
elle ait une sanction et que les con
clusions qui en résultent retiennent 
enfin l’attention des gardiens de la 
cité, responsables de l’école.

Puisqu’ils prétendent vouloir l’u
nité de la culture, la fraternité, en
tre les divers étapes de l’enseigner 
ment, je les prends au mot et je 
leur demande pourquoi, dans nos 
écoles normales primaires, la majo
rité de nos futurs instituteurs sont 
accoutumés à considérer, sous le pa
villon d’une équivoque “laïcité”, que 
science et religion sont incompati-
blés; pourquoi, dans un enseigne
ment primaire que l’on ose qualifier 
de “neutre”, certains manuels, au 
nom de la “science”, signifient une 
guerre sans merci à "l’ensemble des 
sentiments, des croyances et des sur
vivances fétichistes qu’on appelle 
religion”; et pourquoi ces manuels 
prétendent réserver à la science le 
droit, de gouverner les âmes? Dé
tournons-nous des bastilles . d’obs
curantisme où s’enseignent ces niai
series, et, respectueusement, écou
tons nos savants.

* * *
Les voici tout humbles, en face 

du mystère. La sincérité même de 
leur culte pour la science leur rend 
immédiatement saisissables les limi
tes de cette science. “L’essence des 
choses reste inaccessible”, consta
te un astronome, M. Andoyer; et 
“cette ignorance irréductible, cette 
tendance même de notre raison qui 
veut des lois simple et générales” 
lui paraissent, “de toute nécessité, 
impliquer un Dieu.”

“Nous sentons, ajoute un chimis
te, M. André, qu’une volonté su
périeure domine notre volonté; l’é
ternel problème du pourquoi nous 
heurte et nous poursuit. Avouons 
nôtre impuissance.” — ‘.'Est-ce mê- 
me un aveu d’impuissance, reprend 
un autre chimiste, M. Lindet, que 
de -reconnaître la supériorité de 
l’Auteur de ces troublantes incon
nues?” La géologie survient; elle 
nous affirme, par la voix de M. 
Termier, que “la science, nécessai
rement bornée, évocatrice de mystè
res bien plus qu’explicatrice, sem
ble inviter l’homme à franchir ses 
limites, qu’elle lui fait peu à peu 
une âme métaphysicienne et le dis
pose à recevoir les preuves de l’ex
istence de Dieu”.-

Quelque distincts que soient le 
domaine de la science et celui de la 
religion, d’autres voix s’élèvent pour 
discerner, dans certaines affirma
tions ou certaines tendances de la 
science} une étape vers l’idée reli
gieuse. C’est un autre géologue, M. 
Barrois, qui vient nous dire: “La 
géologie n’est encore arrivée de nos 
jours qu’à moderniser les preuves 
classiques de l’existence de Dieu.” 
—— “Plus complètement nous con
naissons l’univers, lisons-nous dans 
la réponse de M. le professeur 
Bazy, plus nous sommes tentés d’y 
reconnaître Dieu”. Et si -, nous en 
croyons M. le général Bourgeois, 
“l’étude approfondie des sciences 
renforce lès croyances religieuses, 
rendant plus éclatante l’oeuvre du 
Créateur”.

Un pas de plus encore: “Je crois 
l’idée religieuse, expliqué un ento
mologiste, M. Bouvier, plutôt pro
pre à favoriser le progrès scientifi
que, car elle entraîne vers la sour
ce, vers les origines des choses.” Et 
l’observation des astres inspire à 
M. Puiseux les mêmes réflexions 
qu’à M. Bouvier celle des insectes: 
“Partout, ! reiharque-t-il, l’accepta
tion d’un ensemble de lois supérieu
res apparaît comme la condition du 
progrès intellectuel.”

Que le sentiment religieux n’est 
pas un obstacle à la recherche scien
tifique: c’est là un point sur lequel 
s’accordent les soixante-treize'par
ticipants de l’enquête. Et plusieurs 
se rencontrent pour attester que 
les préoccupations mêmes où le sen
timent religieux nous engage peu
vent parfois aider la science et 
parfois en être aidées. “Pour tout 
esprit dégagé de prévention, conclut 
le maréchal Foch, l’activité scien
tifique et l’activité des études reli
gieuses doivent trouver des points 
de rapprochement dans la sincérité 
de leurs recherches.”* * «

Une illusion succombe au cours 
de cette enquête: celle que cares
sait Marcelin Berthelot, et qui sa
luait dans la science la fondatrice 
future d’une morale. C’est le dis-
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ciple même de Berthelot, M. Camil
le Matignon, qui professe nette
ment: “La science, cantonnée dans 
l’étude de la matière, né peut pas 
élaborer la morale.” On ne saurait 
mieux dire; et je me rappelle, 
trente-trois années en arriéré, ce 
fameux “banquet Berthelot” dirigé 
contre Ferdinand Brunetière, et 
dans lequel le laïcisme officiel célé
bra cette illusion!” “La science, 
poursuit M. Bigourdan, laisse en 
dehors d’elle ce qui, dans l’homme, 
touche au sentiment et à la volonté.” 
Et M. Boussinescq répète ces mots 
de son “Traité de physique mathé
matique” : “En dehors de l’immense 
communauté des âmes chrétiennes, 
il n’y a plus pour nous, surtout dans
l’ordre 
ses sur 
tantes,

moral, que ténèbres épais- 
toutes les questions impor- 
notamment sur “le but de

la vie” (si elle en a un) et sur ce 
que nous avons à faire.”

- Telles sont les attitudes de l’élite 
scientifique-française. Le “glacial 
déterminisme” où s’attardait le 
scientisme et aujourd’hui périmé: 
en termes éloquents, au nom des 
réalités morales les plus sacrées, M. 
Georges Claude le condamne, et de 
ce fait même qu’à chaque pas “le 
savant doit se dire : “Je rie sais pas, 
je ne comprends pas”, il tire la 
justification du sentiment religieux. 
Et c’est ave<T sa longue .expérience 
de savant que M.' Charles Moureu, 
professeur au Collège de France, 
déroulant devant nous toute la cour
be de sa vie intellectuelle, nous dit 
en une langue précise et nuancée: 
‘.‘D’abord, science et religion me 
semblèrent peut-être choses qui s’ex
cluent. Puis, à mesure que j’avan
çais dans la connaissance et que, de 
ce fait, je devenais un “savant” plus 
“ignorant”, l’opposition s’estompait 
et,1 depuis longtemps, ellê n’est plus 

I qu’un souvenir.”
Je recommande au clergé “laï- 

! que” qui professe en nos écoles nor
males primaires ces admirables li
gnes d’un grand savant. Jusques à 
quand nos futurs maîtres d’école 
seront-ils orientés dans des «voies 
opposées à celles de la vraie scien
ce?

Cet article mentionnait que cette I 
requiert l’inspection des troupeac 
dont le lait doit être exporté à lî 
tat naturel,, et des laiteries, inspe 
tiôn qui doit être faîte par les in 
pecteurs du département de F Agi 
culture, Ottawa. La loi requis 
aussi que chaque étable obtienne,, 
l’inspection, 50 points ou pli 
L’article indiquait comment obtea 
les formules, fournies sur demanà 
par le département de l’AgricuIt 
re à Ottawa, ou à Washington, i

Cet article attirait l’attention z 
la grande importance du marché à 
Etats-Unis"pour le lait et là rèm 
Il conseillait aux fermiers, désira 
de conserver ou d’obtenir ce mardi 
de se conformer à ce règlement no 
sévères, et auxquels tout laitier pa 
se conformer s’il est anxieux i 
produire du lait et de la crème-i 
bonne qualité.

Autant que nous avons pu l'a| 
prendre, jusqu’à date il n’y a con 
parativement qu’une faible propot
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La loi requiert que cent pour cei tr
des laiteries soient inspectées aval 
qu’il ne soit accordé un permis a 
produit d’une fabrique. Les perni 
temporaires seront .cancellés le | 
mai courant, et les permis pernu 
ments seront émis le '1er juin Iprt 
chain. Il n’est pas trop tard pot 
que les laitiers et les fabriques a 
conforment aux règlements, et pi 
la suite conservent le marché ds 
Etats-Unis. Demande devrait êta
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faite immédiatement au départe 
ment de ‘l’Agriculture, à Ottaffi. (j 
pour copies des formules requise!» 
pour un inspecteur pour examinât* 
lé troupeau ou la laiterie du demai-
deur. P

Les laitiers canadiens ont à le® h 
portée un marché qui vaut la pei® 
d’être conservé. |

Publicité Conseil National Cf o 
nadien d’industrie. Laitière, Edifi®!1
“Journal”, Ottawa, Ont. 
Ottawa, le 9 mai 1928.
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Georges GO YAU, 
de l’Académie française.

Laitiers êtes-vous prêts?

Il y a huit mois environ le Con
seil National Canadien d’industrie 
Laitière envoyait à la presse un ar
ticle, largement reproduit, intitulé: 
“Laitiers Soyez Prêts a vous'con
former aux Règlements des Etats- 
Unis”, et dans lequel on attirait 
l’attention sur la “Loi Fédérale des 
Etats-Unis pour l’importation du 
Lait et dé la Crème”, devant venir

La fête de Dollard
au nouveau collège

en force quelques mois plus tard.l’honneur.

Les Frères de la Charité ont l’haB' 
tude de faire le 24 mai, en l’honneffll 
de Dollard, une fête intime avec leu»' 
élèves. Cette année, comme ils ont! 
leur disposition une magnifique salle, 
ils se-proposent de célébrer un pt® 
plus solennellement le héros canadien 

( Le 23 ou le 24 au soir, les parent' 
des élèves ainsi que les anciens éldvfl 
seront invités à venir assister à um 
soirée. Cette séance consistera ® 
chants canadiens, déclamations patri1 
otiques, morceaux de fanfare, etc., 0* 
écutés par les élèves. Il y aura en* 
tr’autre une piécette sur Dollard coffi 
posée par un frère.

Cette soirée est faite dans le but* 
faire mieux connaître les héros 
se sont sacrifiés pour notre patrU 
naissante et raviver le sentiment *
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